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VOYAGES
DE MR LE BAR
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D A N S

SA M E R IQ
SEPTENTRION

ON

FAN 9

U E
ALE

Oi conticnnent une relation des differens Pen'
pies qui y habitcnt , la nature de leur Gouver-
nement , leur Commerce, leur CoûItume, lent
Religion , & leur maniere de. faire la Guerre.

L'intert dis Franfçois & deï Anglois dans la
Commerce qu'ils font ai-er ces Nations l'a-
ivantage que (Angleterre peut retirer dans a
Pais » Atant en'Guerre avec la Fraice

Le tout enrichi de Cartes & de Figures

TOME PREMIER.

A LA HAYE>
Chez les Freres LIONOpE-, Marchands Libraires

MI UC C IV.



.8

~1 q

to

fer

tet

Pol

Vo,



A SA MAJESTE'

FREDERIC IV.
ROY DE DANNEMARC,

de Norvegue, des Vandales & des
Goths: Duc de Slefvvick, Hoiflein
Stormar & Etfmar, Comte d'Olden-
bourg &.de Delrmenhorft, &c.

S I R E,
Qutand je me uis déterm donner as

public les Memoîres de mes Voyages , par
une bonne raifon.,je n'ai point balancé à faire
hommage à VOTE MATEST'.. Me di
graces ne vous font point inconnuës Six•,t

puifgue vous a eX daigné en prendre pitié.
E lles font d'une nature à ne me faire aucun
tort dans l'eJprir des honnêtes gens. le ne
ferois point coupable fi je n'avois point en
t ete des perfonnes fi putiffintes , que l'on n'ej

point innocent dés que l'ona le malheur de
leur déplaire • c'eft ayoir tort ue de
vouloir ayoir rai(on contr'eles. Au /i ai-je
eu le bonheur, SIRE, qgue VOTRE MATESTE

n'a regardé comme ceux qui font maîbeu-



EPIT R4 E
:eI# fans être criminels , & Elle a bieti

voulu répandre fes bontex jufques fur moi.

Souffrez, S i R E, que je voUS en témoigne

ma reconnoie/fnce. je prefente à VOTR *

MAM ESTE un Livre qui n'efl bon que parçe
»>il contient la verité toute pure. î ecri-n

ývois tout fimplement te qui m'arrivoit à un.

de mes parens , qui l'avoit exigé de moi,
cette maniere naturelle plaira peut-être

pius que fi J'avois écritY aYeç plus d'étude d
& plus dA rt. Enfin , je raconte mes avan, o
tures en Voyageur , & non point-en fA uteur rr

qui ne- cherche qu'à plaire. Cette même rai- t
[on m'ernpêcher4, SI&i , dentreprçadre de c'

donner à V 0 T E M A JE S T E les juftcs f
loiianges qui luifont dûës. j'ai pafféles plus

beaux jours de ma Yie øYeç les Sauvages de a

VA mérique e & ce n'eß pfu là qu'on aprend na

à écrire & à, loger poliment ; je Me cont-en, pr

terai donç, SIR E dF priIer le Ciel pour le de

ebnfßrvaion de VÇ(TRE MATESTE , df £DI

toute la Famille R oyale je fois, avec ug bo0
trés-profond refpeJt IC

par
R E> écr

apr
DE VOTRE MAJESTE' de

I.e trés.htipble & trés-obeïfa a
fervi.ear L A 4 9rN



SPR EFA CE

'On croit pouvoir avacer , fans
fe flâter i que cette Relation ne
fera point mal reçûë. L'on en a

donné déja plufieurs au public: mais elles
ont toutes un défaut effentiel , c'eft le
manque.de defintereffement & de fince-
riré. Les Auteurs font des Miffionnaires,
c'eft à dire des gens engagez par leur pro-
feffion à, perfuader au monde que leur pei-
ne qui 'ailleurs eft loüable,n'ela pas tout
à it itfru&ueufe. Delà vient que leurs
narrations ne font dans le fonds, à pro-

4 prement parler, qu'un détail de Meffes,
de Miracles , de Converfions, & d'autres

& minuties dire&ement frauduleufes , où le
Y bon fens du fiecle ne donne pas facile-

ment: En un mot, ces Auteurs pouffez
par un zéle faux ou veritable , ont plûtôt
écrit pour le credit de leur caufe, que pour
aprendre au Le&eur le veritable contenu
de ce qui fe paffe dans ce Pais Ià.

Pour peu qu'on examine ces Voyages

3
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fans prévention, l'on fera comme forcé
de .tomber d'accord qu' 'y rapporte
rien que de trés - conform à la verité.
L'on y voit régner par tout cette exaiki-
tude & cét air de bonne foi , qui s'empare
tout d'abord d'un efprit équitable & qui
fait voir efficacement qu'on ne tend à rien
moins qu'à furprendre.Certains faits font
fi bien circontanciez , que la narration
qu'on nous en donne porte toute la force
de preuves démonftratives. Il n'eft pas
difficile de trahir le vrai; le plus grand im*
poftëur copie admirablement, 'hnte
homme. Il faut avoüer cependant'il fe
trouve un certain cara&ere dont Id jute
difcernement fe, contente, & quhronie
le plaifir de ne fe croire point abifé. Il
en eft, de la narration colime de la pen-
fée; une évidence inexprimabÇeempli r
1entend°ement humain, & répand dans.
l'ame une douce & aimable lumiere, qui
eft la feule & infaillible régle contre l'er-
reur. Ainfi voyons- nous briller lestraits
de la verité dans un Auteur qui n'a point
d'autre garand que fa bonne foi.

1 Il y a long-temp's, au reftei que le Pu-.
blie joüliroit de cét agreable amuferent.

Depuis plus d'un an» le Gentilhomme à
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P RE&F A C E.
qui l'on a comme -arraché fes'Memoires*

te les avoit tout prêts. Mais il efperoit que
Sa MajeftéTrés-Chrecienne , mieux in-
formée des chofes , rendrd't juffice à l'in.

e nocence d'un Officier qui ûc'honneur
de la bien fervir en canada , & qu'elje

n aVoit eû même la bonté de recompenfer
d'un emploi de diain6ion. Ce Cavalier
a tenté soutes les voyes legitimes pour fa

tdlifier ila eu le malheur de n'y pouvoir
réüffir. on ennemi, foutenu de quelques
apuis qu'on ne veut point defigner, pour
épargner la réputation d'un homme qui
occupe l'un des premiers pofles dans le
Mini(lere de France , l'a noirci fi cruelle-.
ment & fi honteufement ,que l'Auteur
a perdu t~outc efperance de faire valoir
fon bon droit pendant ce Regne ci. C'ef
ce qUI l'a rerndu plus traitable pour com-
muniquer ces- Lettres, qu'il n'a pourtant
1ai lé aller qu'avec urne extrême repu-
gnance. Le plus preffant motif quile fait
ref odre , a été celui de fon honneur. Ce
voyant abfolument ruiné dans l'efprit de

%fon Maître , il a crû ne pouvoir mieux
faire que de fe. difculper aux yeux du Pu-
blic ; c'eft une confolation fort naturelle
pour tous les honnêtes gens.

A4



P EF ACE.
Il n'eft pas neceffaire d'avertir com-

bien cét Ouvrage peut remplir une loua-
ble curiofité; le Le&eur y trouvera coub
tes les particularitez fouhaitables. Le
nombre & la diverfité des faits furpren-
dra l'attention, & la doit tenir agreable-
ment en haleine. Ce qu'il y a de plus utile
& de trés-conforme au goût du fiecle-
qui ne veut point être inftruit à demi,
c'eft que l'on donne des Cartes fort bon-
nes , & fort exa&ement définées. L'on
aura le double plaifir de connoitre à fond
les meurs de ces Ameriquains , & l'on
verra d'un coup d'oil la veritable difpo-
fition de ce Païs-là.' L'on doit ajoûtèr à
tout d'autant plus de foi,que l'Auteur a
parcouru des Terres du NouwVeau Monde
pendant plufieurs années , & qu'il s'eft
fait un devoir de s'infiruire parfaitement
de toutes chofes. Ce n'étoit pas nean-
moins fon deFein de publier fes connoif-
fances & fes découvertes; mais il n'en eft
pas moips vrai qu'il y a travaillé comme
s'il n'avoit pas eu d'autre intention. Son
ílile ne paroîtra peut-être pas des plus fa
purs ni des plus châtiez mais cela mê- E
me doit le gndre moins fufpeC d'affe..
&ation & d ailleurs que peut-on attendre
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d'un jeune Officierde Marine ? ce qui
en fort certain , & pas un LeCeur ju.ý
dicieux n'en difconviendra , c'eff que
l'Auteur s'eft uniquement attaché à ex-
pofer fimplement les chofes; il ne flâte

perfonne , il ne déguife rien , & l'on pa-
roît juffement lui attribuër les qualitez

neceffaires à tout Narateur, d'écrire com-
me s'il n'avoit ny Patrie , ni Religion.
Soit dit fans faire aucun tort à ce qu'il
doit à fon Dieu & à fon Roi.

La Carte mife à la tête du premier Vo-

lume , doit fe raporter à la feiziéme Let-

tre du même Volume.

AVIS DE L'IMPRIMEUR.

L s'eft paffé quantité de fautes dans l'Edition
de petites Lettres, & fur tout à celle qui a

le commencement rouge , avec des Figures mal
faites , qui font corigées dans. cette prefente
Edition.



A B L E
D E S

L E T T. R E S
D U I. T O M E.

LETTR E I.

Vi'contient une de/cription du YoyageQ u de France en Canada avec les cò-
tes, paffages, & c. Et remarcque

fur la variation de l'aiman. pag. i.

L E T T R E Il.

ci Contient la defeription des Plantations
de Canada, & comment elles fe font
faites. L'envoi. des filles publiques de
France en ce païs-là ,fon climat & fon
terrain.

L E T T R E III.
qui contient une affer ample defcription

de Qgebec, ( de >iJc d'Orleans. i4



T A BL E.

LETT-R E IV.

Qui contient une bréve defcription des ha.
bitationsfauvages des enyirons de Q
bec. Du fleuve faint Laurent juflu' à
Monreal. De la pêche curieufe des An-.
o.ailles. De la ville des trois Rivieres ,
de celle de Monreal, & la décente des
coureurs de bois. ..

L E T T R E V.

pui contient une bréve defeription des peu
pies Iroquois, la' guerre & la paix que
les Fl'ançois ont fait aYec eux> • com-
ment. .29

L E T T R E VI.

1Qj contient une ample.defcription des -Poi-
tures de Canada., ui/Jont des Canots d'é-
corce de bouleau. Comrnent on les fait,
« la maniere dont on les naigue.

<sviue 34

L E T T R E VI L.

t contient une ample defcription dußeu.
ve faint Laurent , depuis le Monreal
ju{ 'au premier grand Lac de Canada.



T A B- L E.
- Zes Sauts,lfs Cataraaes & la Navi

gation de ce fleuve. Du7 Fort'Fronte-.
nac & de fon utilité. E ntreprife de Mr.
de la Barre Gouverneur General , con
tre les Iroquois. Son accommodementi

fies harangues. 39

L E T T R E V-III.

on travaille à fortifier le Monreal. Le
xéle indifcret des Prêtres, Seigneurs de
cette Ville. Defcription, de chambli. De
la décente des sauvages des grands Lacs
pour faire leur Commerce ., & comment

il fe fait.

L E TT R E I X.

Qi contient une defßription du commercef
de Monreal. .Arrive de Mr. lre Mar-
gis de -Denonville avec des Troupes.
Rapel de Mr. de la Barre. Defcriptiog
curieufe de certains CongreX pour le de
commerce des cafßors dans les païs loin- t
tains.

L E T TRE X.

Z contient l'arrivé' de Mr. de Cham- ui



TAB LE.
pgni , la place de Mr. de Meules,
rapell en France. Il amene des Troupes.
Defcription curieufe des Raquettes , •
des chaffes des Orignaux, avec une def-
cription de ces animaux. - 71

L E T T R E X I.

contient une autre chafe curieufe de

diYers animaux. 78

L E T T R E XII.

Qai contient l'arrivée de Mr. le chevalier
de Vaudreùil en canada avec des trou-
pes. Les troupes &9 les Milices font à
faint Helene prêtes à partir, pour aller
faire la guerre aux Iroquois.

L E T T R E XIII.

ai contient une defeription defavata--
geufe de la Campagne faite aux Païs
des Iroquois. Eirbufcade. Ordre b l' Au-
teur de partir pour les grands Lacs,avec
à» étachement de Troupes.

LETTRE XIV.

i co9wtient le depart de Niagara. sen-



T ALE.
contre des Iroquois au bout du portage.
Suite du Voyage. Bréve defcription des

Païs firuex fur la route. -Arrivée de
l'.4uteur au Fort Saint Jofeph ,à l'em-
boucheure du Lac des Hurons. Celle d>n
parti des Hurons à ce Fort. Le coup qu'ils

firent. Leur départ pour Mimlimakinac.
R encontre du frere de M1vr. de la Salle ,
miraculeufement conduit. Defcription de
'Mifilimakinac. 105

LETTRE XV.

i contient une Defcription du Saut Sain-
te Marie, où l'Auteur engage les Sau.
teurs à fe joindre aux Outaouas, pour.
aller en parti chez les Iroquois. Départ
accidens • rencontres durant le voyage
jufgu'à fo» retour à*Miflinakinac. 111

L E T T R E X V I.

i contient le départ de l' Auteur dè Mif-
filitnainac. Defcription de la Baye des
Puants , & de fes villages. Amnle def-
cviption des Caftors,fuitvie du voyage re- c
marquable de la Riviere Longue,zvec la C
Carte des Païs décou'verts,& autres. R e-

tour de l'uteur à Milßilimaxinac. 13



T A B L E.

LETTRE XVII.

92-i contient le départ de l' uteur de Mir-
filimakinac pour la Colonie. Defcri-m
prion des Païs <es R ivieres & des paf.

:fages qu on.tros e en chemin. Incurfion,
funefle des Iroquois dans l'Ijle de Mon-
real. Abandon du Fort de Frontenac.
NouYelle du retour en Canada du Com-
te de ce nom, & du rappel de Mr. le
Marquis de Denonville. 186

LETTRE XVIII.

Qui contient l'arriYée de Mr. le comte
de Frontenac. sa réception. Son Voyage
a Monreal. Rétabli/fement du Fort de
Frontenac. 198

LETTRE XIX.

Qui contient les incurfions faites àe la Noai-
velle Angleterre, & à la Nouièlle
York. Funefle Ambaffade des François
chez les Iroquois. E ntreprife mal con-
cerrée des Anglois & des Iroquois,
venant par terre attaquer la Colonie.

oQ3
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LET TRE XX

Qui contient une feconde entreprife conß.
derable des Anglois par Mer ,trés-mal
,onduite, où lon voit la Lettre que le
,commandant de la Ite écrit à Mr. le

comte de Frontenac , avec la réponfe
•verbale de ce GouVerneur , &le départ
de l'Auteur pour France. log

L E T T R E X XL .

ui contient une defcription des Bureaux

des Minires d'E tat , & les fervices

nal récompenfe à la cour. 219

L E T TR E X X I I.

u contient le déprt de l'Auteur de la

Rochelle pour. Quebec , fa nav ig -
tion jufqu'à l'entrée du fleuve Saint
Laurent. Rencontre d'un Vaiff'eau An 

glois qu'il combatit. Son Va:ffeau écbou.
Xavigation du fleuve Saint Laurent.,

Nouvelle qu'un Parti d'Anglois &
d'Iroquois a défait o» Corps de TrQ- uI

e¢s frang'oVfe., n t



T A B L E.

LETTRE XXIII.

' i contiet la prife de quelques Bâti-

mens Anglois ,un Parti d'Iroquois de-

bit : un brûlé tout vif à Qtebec. V

autre Parti de ces Barbares furprend
des Coureurs de bois: ej? enfuite fur pris
lui-même. Mr. de Frontenac propofe u
projet d'entrepr:fe à l'Auteur. L' Au-

teur part dans une fregate pour aller en

France , & relâche 6 Plaifance ý ou
une flote Angloifç vient pour enlever

ce poJe. Elle manque fon coup. L' Au-

teur continuë fon voyage. 131

L'ETTRE XXIV.

p i contient un projet d'entreprife par Mr.

de Fiontenac, qui fut rejetté' a la Cour,

62/ pourquoi. Le Roi a donné à l'.Xu-

teur-la Lieutenance de Roi de l'1fle de
Terre.:Neuve, &c. avec une Cornpa-

gnie Franche. 247

L E T T R E XXeV.

conitient le départ de France de l'Au-

teur pour Plaifance. Vnc jlote de trente



A LE
Vaiffeaux Anglois vient pour fe faijfi
de cette Place, E lle s'en retourne aprét
avoir manqué fon coup. R aifons du mau-
va fuccer des Anglois en toutes leurs
entreprifes d'outre-Mer. .Avanture de
l'Auteur avec le Gouverneur de FIai-
fance. Départ de L' Auteur pour le Por-
tugal. combat contre un Corfaire de
Flefingue,&c. , 2

Explication de quelques Termes qui e trou-
vent dans le premier Tome. z67

Fin de la Table des Lettres.
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V OYAG ES
D U

B A-R O'N
D E

LAHONTA N

L E TT RE I.

QiJ contient une defcription du eoyage de
France en Canada , avec les cotes , paf-

fages, (c. Et uné remarquefur la Va-
riation de l'Aiman,

M ON S I E UR,

Je fuis furpris que le Voyage du. Nouveau
Monde puiffle tant effrayer ceux qui font obligez
de le faire., car je vous jure de'bonne foi qu'i



z P'opget
n'eft rien moins que ce qu'on s'imagine. Il ef
vrai que la courfe eft un peu longue , mais l'ef~
perance de voir un nouveau pays , ne. permet
pis qu'on s'ennuye en chemin. Je vous mandai
à mon départ de la Richelle , les raifons que
Mr. le Févre de la Barre, Gouverneur Gene-
ra de Canada avoit eu d'envoyer en France le
Sr. Adaho Canadien , & la refolution qu'il a
prife de détruire abfolument les 1rooos , qui
font despeuples fauvages trés-belliqueux. Ces
barbares font amis des Anglois "'parce qu'ils en
reçoivent du fecours ; & ils font nos ennemis
par la crainte qu'ils ont que nous les décruifions
tôt ou tard. Ce General croyoit que le Roi lui
envoyeroir fept ou~huit cens hommes, mais 14
i'ifon étoit fi avancée quand nous partîmes de
la Roche/le , qu'à peine ofa - t'on rifquer nds
trois Compagnies de Marine. Je n'ay trouvé
rien de defagréable en cette traverfe fi ce n'c(1

quelques jours de tempête - fur les écores du
banc de Terre - Neuve , où les vagues font ef-
froyables pour peu de vent qu'il faffe. Nôtre
tregate y reçût quelques coups de Mer , mais
comme ces accidens font ordinaires pendant le
,ours de cette navigation , les vieux Navigateurs
n'en furent point emUs. Il n'en fut pas de mê-
me à mon égard, car n'ayant jamais fait de Vo-
yages de long cours., j'étois fi furpris de voir les
-flots s'élever jufqu'aux nuës, que je fis alors plus
de veux à Neptune que le vaillant Idomenéee,
lors qu'il penfa perir au retour de la Guerre de d
Troye. Dés que nous fûmcs fur ce Banc , ils



dit B4r0n de Lahontat.
nous parûrent tout-à-fait diminuez, & le-vent
celfant peu à peu, la Mer devint fi calme & fi
tranquille , que nôtre Vaitfcau ne pouvoit plus
gouverner. Vous ne fçauriez croire quelle quan-
tité de mordës que nos Matelots pêcherent en
un quart d'heure , car quoi qu'il y eut trente-
deux bralTes d'eau fous fous, à peine l'ameçon-
étoit-il au fonds de la mer , que le poiffon étoit
pris ; deforte que ce n'étoit que jetter & reti-
rer fans relâche ; mais par malheur .on ne peut
tirer cét avantage que de quelques Bancs où l'on
paie le plus fouvent fans s'arrêter. Au renle, fi
nous fifmcs bqnne chere aux dépens de ces poif-
fons , ceux qui reflerentdans la Mer s'en venge-
rent bien aux dépens d'un Capitaine & de plu-
fieurs Soldats , qui moururent du fcoi but, & que
nous jettâmes dans les ondes trois ou quatre jours
aprés. Cependant le vent s'étant rangé à l'Oieft-
Nord--Olie, nous fômes contraints de louvoyer
cinq ou fix jours. Enfuite il fauta vers le Nord,
& nous allâmes atterrer heureufement au Cap
de Rafe, quoique nos Pilotes fuffent afelz iài

certains de leur latitude, pour n'avoir pû prendre
hauteur dix ou douze jours avant cét atterrage.
Ce Cap fut découvert par un Matelot perçhé far
le faîte du grand Hunier ,.lequel fe prit à crier,
terre; terre ; de même que faint Paul cria à l'ap-
proche de Malte , >nY op 'ynv opcp. Or vous re-
marquerez que dés que les Pilotes des Vaileaux
s'dciment prés des Côtes , ils ont la précaution
de faire monter pendant ie jour des Mariniers fur
les Hjunicrs ou fur les Perroquets tour les décou-



4 Voyage:
vrir ceux-cy fe relevent de deux en deux heu-
res jufqu'à l'entrée de la nuit., auquel te'mps on
cargue les voiles en cas qu'on ni'air pas encore
aperçû la terre. En cet état le bâtiment n'avan-

ce prefque point , puis qu'il ne va jufqu'à l'au-
be du jour qu'à mats & à cordt , & qu'on fe
-met trés-fouvent côté en travers. Delà vous pou- c
vez juger qu'il ent important de reconnoître les e
Côtes maritimes avant que de les aborder; ce- c
la eni fi vrai , que le Matelot qui les découvre
ent affaré de tirer quelque piflole des palfagers, e
qui font obligez de le réconipenfer avec plaifir C

en pareille occafion. Vous remafquerez que 1',i- S
man varie vingt & trois degrez vers le Nord- ri
Oient flur le Banc de Terre-Neuve, c'eft à-di- la
re que la fleur-de-lis du compas ou de la bouf- le
fole , qui doit naturellement fe tourner droit vers à
le vrai Nord du monde, où l'étoile Polaire ne re- lie
garde lors qu'on eni fur ce Banc que le Nord- T
Nord-Oiief & un degré vers l'Oiiel ; c'cnf ce de
que nous avons obfervé avec nos compas de du
variation. for

Il étoit environ midi quand on découvrit le à c
Cap, & pour en être plus allurez, nous portâ- lite
mes deffus à pleine voile , à deffein de le re-, tel(
connoître. Enfin ne doutant plus que ce ne fat ce
ce promontoire, la joye fe répandit dans le Vaif- fur
feau. On ne parla plus du fort des malheureux, me
qui ayant été jettez dans la Mer avoient retar- Iaq
dé le baptême de ceux qui faifoient ce Voyag de c
la premiere fois. Voici la defeription de ce ba- le
ptême, C'efl une cérémonie impertinente qui fe . rav
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pratique par les gens de ler, dont 1'humeur eR
aui bizare que l'élement fur lequel ils ont la

folie de s'abandonner. Ils profanent ce Sacie-
ment de la maniere du monde la plus abfurde,
par un ufage établi depuis très long-tems. On
voit les anciens Matelots noircis & déguifez avec
des guenilles & des cordages , qui contraignent
eîi cet équipage ceux qui n'ont jamais paffé fur

certains Parages, de jurer à genoux fur un livre
de Cartes Hydrographiques, qu'ils obferveront
exa&ement envers les autres, la cérémonie qucn
obferve envers eux, toutes les fois qùe loccafion
s'en prefentera. Dés qu'ils ont prêté ce ferment
ridicule , on leur jette cinquante feaux d'eau fur
la tête , fur le ventre , fur les cuiffes, & fur tout
le reffe du corps , fans avoir égard au temps ni
à la faifon. Les principaux endroits où cette fo-
lie fe pratique , font fous l'Equateur , fous les
Tropiques, fous les Cercles Polaires, fur le Banc
de Terre- Neuve , & aux Détroits de Gibraltar,
du Sond & des Dardanelles. Au refte, les per-
fonnes de quelque diftinalion n'étant pas fujets
à cette loy , ont accoûtumé de faire une libera-
lité de cinq ou fix flatonsd'eau-de-vie aux Ma-
telots du Vaiffeau. Trois ou quatre jours aprés
ce baptême nous découvrîmes le Cap de Raye
fur le foir, & nous entrâmes enfuite heureufe'.

ment -dans la Baye Saint4Caurent, à l'entrée de
laquelle nous tombâmes dans un calme de peu
de durée , qui nous donna le jour le plus clair &
le plus beau que nous euffions vû durant la

raverfe. Il fembloit cue cette journée nous fut
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-! donnée pour nous dedommager des p1uyês, deg

broüillards & des gros vents que nous avions ef-
fuyez dans le Voyage. Nous vîmes le combat
de l'Eadon * & la Baleine à une portée de fau-
conneau de nôtre Fregate. C'étoit un charme de
voir les fauts que 'cet EJadon faifoit hors de
1'eau pour darder fa lance dans le corps de cette c
Baleine lors qu'elle étoit obligée de reprendre
haleine : Ce. fpeaade dura du moins deux heu-
res, tantôt à droit & tantôt à gauche du Vaif-
feau, les Matelots qui ne font- pas moins fuper-
fticieux que les Egyptiens, prefageoient quelque
fâcheufe tempête , mais nous en fûmes quittes i -fa
pour trois o9uatre jours de vent contraire. Nous ' le
louvoyâmes}pendant ce tems-là entre l'Ifle de
Terre-Neuve & celle du Caft-B reton. Nous ap- 7
perçûmes deux jours apr-és les Ilcs aux OfCaux d

-à la faveur d'un vent de Nord- EI , qui nous
porta à l'entrée du fleuve Saint Laurent , par le ref
Sud de l'Ifle d'Anticofhe , fur le Banc de laquel- la
le nous penfames échoüer pour l'avoir rangée de not
trop prés. Un fecond calme nous furprit à l'em-
boucheure de ce fleuve , fuivi d'un vent con- ver
traire, qui nous contraignit à louvoyer quelques not
ours. A la fin peu à peu nous gagnâmes a- ce c

douffac, où nous jettâmes l'encre. Ce fleuve a ne i

quatre lieuës de largueur en cet endroit - là , & crair
vingt-deux à fon einboucheure , mais il s'étrefoiu

I Efpadon eß un poiffor; de dix à qeinCe pieds de lon- ra
gueur & de quatre pieds de circonference', ayant au bout vieni
du muzeau une eþece de [cie de quatre pieds de long, de font
quatre pouces de 14rge , de fix- lignes d'ipoifeur.

pets -
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Peu à peu en remontant vers fa fource. N

vames 1ancre deux jours ·après à la faveur d.vent d'Et c de la marée, qui n eus fitheureufement le pas de ,lc R ou ot pler
rans fb (ets à jetter les Va fi aux fur la C ô'

e f qu'à Iie au Coudres , ituée
que ues es c hau Nous ne fPmes pa

x àce econd affage ,car le vent nous- ayante , notre Fregace tomboit fur les
Rochers I nous n euflons donné fond. Nousen fûmoes quittes pour la peur ,qoqenu

nous fiedons fauvez facilem r , l e nu
s - nii afr .N eent fi le Va:fea«u eut

s > fait na fag . s appareillam es le lendem ainMeme vent s etant augmenté, & l uf
'vant' flous mnoüillmà l >e jour fun-f

-une , ou iIes à la traverfe du Cap.
d'éenë ,naui pour navoir que deux lieu-s
d'ttonde f e aiJ pas d'rce dangereux lorsqtt On,,ne fuit -.pas. IIen l hral ln oreffoit plus que fePt lieuës de Jiavigation jufqd'

la Ville de Quebec, devant laquelle nous ve
nons de moüiller. Au reffe flous avons troe-vé tant de glaces floantes &la terre fi cou-e
verte de nége depuis l'Ile Rouge jufqucii, qu-
nousavons édé fur le point de relâcher en Fran-ce- dés.lTabor# de ce prme pa» gqayuidecepemier Paffine nous re.fa -aes, quoui
crgn n s re plus que trente 1eus à faire. Nouscraignions d'être fur.ris par le aces & de necpouvoir achever nU courf es err, & ais
graces à Dieu nous en voila quittes. on nous
vient de dire que les quartiers de no ous
font marquez dans equlques bonsV s trppes
ÇInvirons de cette .ags au

e l, aordre du G.ouver-



8 7Voyge I
aneur,,.& comme il faut fe préparer à mettre pied

à terre, je fuis obligé de finir ma Lettre. Je ne
puisvous rien dire encore de ce pays, fi ce n'eft

qu'il y fait déja un froid à mourir. A l'égard du

ieuve , je vous en ferai une defcription plus an-

pie quand je le connoîtrai mieux. Nous venons
d'apprendre que Mr. de la Sale-arrive de la dé- f

couverte d'un grand fleuve.qui fe décharge dans

le Golfe de Mexique & qu'il doit s'embarquer
demain pour paffer en France. Comme il con-
noit parfaitement bien le Canada , vous ne de-
vriez pas manquer à le voir, en cas que vous
4lliez cet Hyver à Paris.

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c, A

drr
u Port de .Q ebec le 8. Novembre 16 8 • pag
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L E TT R E IL

.Qui contient la defcription des Plantationt

de Canada,& comment elles fe font faites.
L'envoi -des filles publiques de France e

ce pais-là [on climat & fon terrai».

MONSIEUR,
Dés que nous eômes mis pied à terre l'année

crniere, Mr. de la Barre envoya nos trois Corn.
pagnies en quartier aux côtes du voifinage de
Qubec. -Ce mot de C'tes n'eft connu en Euro-
pe que pour cotes de la mer, c'eft-àdire les mon--
cagnes , les dunes & tout au<tre forte deterrain qui
la retient dans fes bornes au lieu qu'en ce pais ou
les noms de Bourg & de Village font inconnus
on fe fert de celui de côtes qui font des Seigneu-.
ries , dont les habitations font écartées de deux
ou trois cent pas les unes des autres, & fituées
fur le rivage du Fleuve de Saint Laurent. On
dit telle côte à quatre lieuës d'étenduë, une au-
tre en a cinq , &c. Les Païfans y vivent fans
mentir plus -commodément qu'une infinité de
Gentils-hommes en France. Quand je dis Paï-
fans je me trompe , il faut dire habitans, car ce

B
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'trede Païfan n'cft non plus reçû ici qu'en Ef/a-

gne, foit parce qu'ils ne payent ni fil ni taille,
qu'ils ont la liberté de la chaffe & de la pêche ,
ou qu'enfin leur vie aifée les met en parallele avtc
lesNoblcs. Lcurs hab!tations font fituées (ur Ls
bords du Fleuve de Saint Laurent. Les plus pau-4 res ont quatre * arpens de terre de front & trcn-
te ou quarante de, profondeur. Comme tout ce
terrain n'ef qu'un bois de haute fûtaye , ils font
obligez de couper les arbres & d'en tirerles fou-
ches avant que d'y pouvoir mettre la charteë.
Il eft vrai que c'dn un embïras & de la dé-

penfe-dans les commenceme i, mais aulli dans
la fuite on s'en dcdormage en fort peu de temps,
car dés qu'on y peut femer, ces terres vierges ra-
portent au centuple. On feme le bled dans le mois
de May, & la reco'te s'en fait à la mi-Septembre.
-Au lieu de battre les gerbes fur les champs on les
tranfporte dans les 'granges jufqu'au plus grand
froid de l'hiver , parce qu'alors le grain fort mieux . î
de l'épi. On y feme aufli des pois qu'on etime -
beaucoup en France. Tous les grains font à trés-
bon marché dans ce pais, aufli-bien que la vian-
de de boucherie & la volaille. Le bois ne coûte
prefquec rien d'achapt en comparaifon du tranf-
fort- ,qui cependant en fort peu de chofe. La
plûpart de ces Habitans font des genflibres, qui
ont paffé de France ici avec quelque peu d'argent

pour -commencer leurs établifemens. D'autres
qui aprés·avoir quitté le*métier de la guerre il y a

* Arpent efi un efface de terre de ç¢rt percbes t?
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trente ou quarante ans lorfque le Regiment de
Carignan fut café, embrafferent celui de l'agri"
culture. Les terres ne couterent rien ni aux uns
ni aux autres, non plus qu'aux Officiers de ces
Troupes qui choifirent des terres incultes cou-
vertes de bois ( car tout ce vafe contient n'eft
qu'une Forêt. ) Les Gouverneurs Généraux leur
donnerent des conceflions , pour trois ou qua-
tre lieuës de front & de la profondeur à dif-
cretion En même temps ces Officiers accorde-
rent à leurs Soldats autant de terrain qu'ils fou-
haiterent , moyennant un écu de fief par arpant.
Apiés la reforme de ces Troupes on y envoya de
France plufieurs Vailfeaux chargez de filles de
moyenne vertu , fous la dire&ion de quelque
vieilles Beguines qui les diviferent en trois clal'es.
Ces Veftales étoient pour ainfi dire entaffées les
unes fur les autres en trois differentes fales' où
les époux choifilfoient leurs époufes de la manie-
re que le boucher va choidr les moutons au mi-
lieu d'un troupeau. Il y avoit dequoi contenter
les fantafques dans la diverfité desfilles de ces
>rois Serrails, car on en voyoit de grandes, de pe-
tires , de blondes , de brunes , de grafes & de
maigres ; enfin chacun y trouvoit chauffure à fon
pied. Il n'en reda pas une ai bout de if. )ours,
On m'a dit que les plus graffes furent plûtot en-
levées que les autres , parce qu'on s'imaginoit
qu'étant moins aives elles auroient plus de pei-
ne à quitter leur ménage, & qu'elles refifkroient
mieux au grand froid de l'hiver ; mais ce prin-
cipe a trompé bien -des gens. Qoiqu'il en'fog
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on peut ici faire une remarque afez curieufe,
C'eft qu'en quelque partie du monde où l'on tt
tranfporte/les plus vicieufes Européanes , la po-
pulace d'outre mer «croit à la bonne foi que leurs
pechez font tellement effacez par le baptême ri- le.

gdicule dont je vous ai parlé , qu'enfuite elle font ce
fenfées filles de vertu , d'honneur , & de condui- &
te irreprcchable. Ccux qui vôuloicnt fe marier nf 'adreferent à ces direCrices aufquelles ils étoient je
obligez de dcclarer leurs biens & leurs facultez, dý
avant que de prendre dans une de ces Clales cel- de
les qu'ils trouvoient le plus à leur gré. Le maria-
ge fe concluoit fur le champ par la voye du Pré- y
tre & du Notaire , & le lendemain le Gouverneur VFe
Général faifoit difiribuër aux maricz un Bouf ,
une Vache , un Cochon, une Truye, un Coq ,
une Poule., deux barils de chair falée, onze écus
avec certaines armes que !s grecs apellent >4 t.
Les Officiers plus delicats que leurs Soldats s'ac-
commodoient des filles des anciens Centilshom-
mes/du païs ou de celles des plus riches Habitans,
car l y a prés de cent ans , comme vous fcavez,
qu les.François poffedent le Canada. Tout le

dnde y eft bien logé & bien meublé , la-plûpart
de maifons font de bois à deux étages- les che-
ne nes font extrêmement grandes, car on y fait
èds feux prodigieux pour fe garantir du froid qui

exce if epuis le mois de Decembre jufqu'en
vril. Le fleuve ne manque jamais d'être gelé

urant ce temps-là , malgré le flux & le reflux
e la mer , & la terre ent auffi couverte de trois

*VU quatre pieds de nége , ce qui paroît furpre-



du Baron de Laiontan. 1;

tant pour un pais fitué au 47. degré de lati-

tude & quelques minutes. La plupart des gens
l'attribuënt à la quantité de montagnes dont ce

vaffe continent en couvert. Qoi qu'il en foit ,
les jours y font en hiver plus longs qu'à Paris,
ce qui me paroît extraordinaire. Ils font fi clairs

& fi ferains' qu'il ne paroît pas en trois femai-

ies un nuage fur l'horifon. Voilà tout ce que
je puis vous aprendre jufqu'à prefent. J'efpere
d'aller à Qtebcc au premier jour , ayant ordre

de me ternir prêt à m'embarquer dans quinze
jours pour faire voile à Monreal , qui ef la

Ville du pais la plus a.vancée vers le haut du
fleuve.

Je fuis, Monfieur, vôtre , &c.

.A la Côte de Beauprè le z. May 1684.

134
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L E T T R E III. le

.de

contient un affeR ample defcription de
Quebec & de r"fli d'Orleans. p

plu
cc
jotNlOSNSTEUR, en

la curiofité me porta vers l'Ifle d'O:-leans, -

avant que de m'approcher de Monreal; Cette les
HIle à fçpt lieuès de longueur & trois de" largeur; coíT
elle s'étend de la traverfe du Cap Tourmente juf- b t
ques à une lieu & dcmie de Qebec , où ce pier
Fleuve fe partage en deux branches. Le chenail n en
du Sud, eff celui des Vaitfeaux, car il ne fçau- teau
roit paffer que de petites barques par celui du mar
Nord 'à caufe des batures & des Rochers. Cette raux
Ifle apartient à un Fermier Général de France Fort
qui en retireroit mille écus de rente s'il la fai- mêa
?Oit valoir lui- même. Elle ei toute entourée etene

d'habitations où il fe recueille toutes fortes de de d
grains. Quebec e(t la Ville capitale de la nou- des f
velle France. Son circuit eft à peu prés d'une lautr
lieue , fa latitude quaiante-fept degrez & dout n êa-
ze minutes, fa longitude en eff incertaine , auffi- d"eau

bien que celle de plufieurs autres païs , n'en dé- i ne
plaife à MeLieurs les Geographes, qui comptent l'Hyd
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h o o. lienès de la Rochelle en cette Ville fans
s être donnez la peine d'en mefurer le chemin.
Qoi qu'il en foit elle n'eft que trop éloignée de
France pour les Vaiff4aux qui en viennent, car
leur traverfe dure ordinairement deux mois &
demi, au lieu qu'en s'en retournant ils peuvent
en trente ou quarante jours de navigation ga-
gner aifément l'atterrage de Bel' 4ße » qui en le
plus fLr & le plus ordinaire des Navires de long
cours. La raifon de ceci cil que s'il fait cent
jours de l'année des vents de la partie de l'Eft; il
en fait z6 o. de celle de l'Odeff. C'efi une ve-
rité connu de tous les Navigateurs.

PQebec ef partagé en haute & baffe Ville,
les Marchands demeurent à la baffe pour la
coinmodité du Port., le long duquel ils ont fait
bâtir de trés-belles maiff à trois étages d'une
pierre aufli dure que le marbre. La haute Ville

e pas moins belle ni moins peuplée. Le Châ-
teau bâti fur le terrain le plus élevé , la com-
mande de tous-côtez. Les Gouverneurs Gene-
raux qui font leur réfidence ordinaire dans ce
Fort y font commodément logez , joüiffant en
même temps de la vuëè la plus belle & la plus
étendue qui foit au monde. La Ville manque
de deux chofes effentielles, qui font un quai &
des fortifications , il feroit facile d'y faire Iun &
l'autre , car les pierres fe trouvent fur le lieu
même. Elle ei environnée de plufieurs fources
d'eau vive la meilleure du monde, mais comme
i ne s'y trouve perfonne qui-entende affez bien
I'Hydroflatique pour les conduire krquelques pla-
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ces où l'on pourroit éjevený des fonteines thmples
où jailliffantes , chacun cf obligé de boire de
l'eau de puits. Les -;ens qui habitent au bord
du Fleuve de la bailo Ville ne reffentcnt pas la
moitié tant de froid que ceux de la haute , ou.
tre qu'ils ont la commodité de faire tranfporter
en bâceau jufques devant leurs maifons, le bled,
le bois & les autres provifions neceffaires. Si ceux t
de la haute forot expoez aux vents froids de l'hi- c
ver , ils ont aufli le plaiGr de jouïr du frais en g
Eté. Il y a un chemin afez large de l'un à l'au- r
tre , mais un peu efcarpé, & des maifons à droit r
& à gauche. Le terrain de guebec en fort inéè- g
gal, & la cimetrie mal obierv4. L'Intendant qt
demeure dans un fonds un peu éloigné fur le
bord d'une petite :ere , qui fe 'joighant au F.
Fleuve de Saint La t renferme la Ville dans cc
un angle droit. Il ef logé dans le Palais où le dc
Confeil Souverain s'afTmble quatre fois la fe- de
maine. On voit à côté de grands Magazins de cor
munitiois de guerre & de bouche. Il y a fix y
Eglifes à la haute Ville ; la Cathedrale cfn com- ava
pofée d'un Evêque & de douze Chanoines qui tir
font de bons Piêtres, vivant en Communauté cor.
comme des Religieux , dans la Maifon du Cha. a
pitre , dont la grandeur & l'Architcaure font mI
furprenantes. Ces pauvres Prêties qui fe con- Hof
tentent du neceffaire , ne fe mêlent uniquement mal
que des affiaires de leur Eglife ; cù le fervice-fe vres
fait à l'ufage de Rome. La feconde ef celle L
des Jefuites fituée au centre de la Ville. Elle 1l cf
çft belle, grande & bicn éclairée. L-e grand Ati" S
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tel eft orné de quatre grandes colomnes Cilyn.
driques & maffives d'un feul bloc , de cer-
tain porphire de Canada noir comme du Geai
fans tâches & fans fils. Leur Maifon enf com-
mode en toutes tnanieres , car il y a beaucoup
de logement. Ces Peres ont de beaux jardins,
plufieurs allées d'arbres fi touffus , qu'il fem-
ble en Efé qu'n&doit dans une glaciere p!ûtôt
que dans un oäis. On peut dire aufli que la

glace n'en eft pas loin , car ils ne manquent ja-
mais d'en conferver en deux ou trois endroits,
pour avoir le plaifir de boire frais. Leur Colle-
ge en fi petit qu'à peine ont-ils jamais eu cin-
quante Ecoliers à la fois. La troifiéme eft celle
des Recolets , qui graces à Mr. le Comte de
Frontenac ont obtenu du Roy la permiffion d'y
conifruire une petite Chapelle -( à laquelle je
donne le nom d'Eglife , ) malgré l'oppofition
de Monfieur de Laval nôtre Evêque , qui de
concert avec les Jeflites fie tout ce qu'il pût il
y a dix ans pour l'empêcher. Ils demeuroient
avant ce tems-là dans une Hofpice qu'il fit bâ-
tir où quelqucs- uns de ces Peres fe tiennent en-
core. La quatrième efn celle des Urfelines qui

ét é e & rebâtie deux ou trois fois de
mieux en mieux. La cinquième eh celle des
Hofpitalieres qui ont un foin très-particulier des
malades, quoi que ces Religieufes foient pau-
vres & mal logées.

Le Confeil fouverainr de Canada fe tient ici.
Il en compofé de douze Confeillers de Capa y
4e Spada , qui jugent fouverainement & fans

B 6
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appel toutes fortes de Procez. L'Intendant s'ati
tribue le droit d'y prefider , mais le Gouver-w
neur General prend fa feance à la Salle de ju-'
Rice dans un endroit où fe trouvant tous les
deux face à face & les Juges à leurs côtez , il c
femble qu'ils y prefident également. Du cems L

ue Monfieur de Fronrenac étoit en Canada , t
il fe mocquoit de la prétendué préfeance des
Intendans. Il traitoit les Membres de ce Parle- r
ment comme Cromwel ceux d'Angleterre. Cha- de
sun'y plaide fa caufe , car on ne voit ni Procu- C
reurs ni Avocats , ainfi les Procez font bien-tôt Ec
finis , fans qu'il en coûte ny frais ny épices aux ra
parties. Les juges qui ne reçoivent du Roy que d
quatre cens livres de penfion par an , font dif-, m

penfez de porter la robe & le bonnet. Outre fec
ce tribunal il y a encore un Lieutenant General Ca
çivil- & criminel , un Procureur du Roy , un de
Grand Prevôt & un grand Maître des Eaux & barc
Forêts. -Les voitures dont on fe fert pendant
L'hiver à la. Ville & à la Campagne font des jufq
traîneaux qui font tirez par des chevaux qui Cha
femblent être infenfibles au froid. J'en ai vû cia- nak.
quante' en Janvier & Février qui vivoicnt dans trois
les bois & dans la n ge prefque jufqu'au poi- la fe
tral, fans s'approcher des Maifons de leurs Mai- fi-tôt
tres. L'on va. d'ici à la Ville de Monreal du- tems
rant l'hiver fur le Fleuve glacé , par le moyen ver à
des traîneaux fur lefquels on fait quinze lieues Agon
par jour. D'autres fe fervent de adeux gros do- pour
gues pour faire ce voyage, mais ils. demeurent coup

Élus long-tems en chemip. Je vous paderai deu tions c



voitures d'Eté lorfque j'en ferai mieux infruit.
On me dit qu'on fait des voyages de mille lieuës
avec des Canots d'écorce dont je vous ferai la
defcription quand je m-i'cn ferai fervi. Les vents
de la bande de l'Eft regpent ordinairement ici
le Printemps & l'Automne , & ceux de la par-
tie de l'Oielt dominent l'Hiver & l'Eté. Adieu,
Monfieur , il efn tems que je finilfe ma lettre ,la
matiere me manque. Tout ce que je puis vous
dire c'efn qu'aprés que. je ferai plus ~infruit du
Commerce & du Gouvernement politique &
Ecclefiaftique de ce païs- là , je vous en donne-
rai des Memoires fi exaqs que vous aurez lieu
d'en être content. Ce fera fans faute à la pre-

miere-ý occafion , car nos troupes reviendront,
felon toutesles apparences , au retour de la
Campagne que nous allons faire avec Monfieur
de la Barre dans le païs des Iroquoù. Je m'em-
barquerai dans fept ou huit jours pour aller à
MonreA(, cependant je m'en vais, faire un tour,
jufques aVx Villages de Scilleri du Saulr deh
Chaudiere & de Lorete, habitez par-des Abe-l
nakUs & des Horons , &-co e il n'y a que
trois ou quatre lieuës d'ici , je ferai de retour
la femaine prochaine. Je ne puis vous informer
fi-tôt des meurs de ces Peuples , il faut du
tems poùr les bien connoître. J'ay été cet Hi-
ver à la chafTe avec trepte ou quarante jeunes
Algonnkrs bien-faits & trés-agiles, expreffement
pour aprtndre leur langue. On l'efime b'eau-
coup en ce païs- cy, parce que toutes les Na-

Lions qui habitent à mille lieuësà la ronde ( à
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&a referve des Iroquos & des garons ) 'enten-
dent parfaitement , n'y ayant pas plus de diffe-
rence de leur langage à celuii que du Por-
tugais à l'Efpagnol. J'en ai déja apris quelques
mots avec ailez de failité , & comme ils fe
font un vrai plaifir qu'on apprenne leur lan-
gue , ils fe donnent toute forte de peine pour
me l'enfeigner.

je fuis Monfieur, vôtre, &c.

4 .Qubec le 15. fay 1684.
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1p contient une bre've defeription des
c Habitations fauvages des environs de

Qpebec. Du Fleuve Saint Laurent
ajfqu'à Monreal. De la Pche curieu-

fe des Anguilles. De la Ville des trois
Rivieres, de celle de Monreal, & la
décente des Coureurs de bois.

M 0 N S I.E U R,

Avant mon départ de Qjebec pour Mn-
real, j'allai vifiter les Villages d'alentour habi-
tez par les Savages. Celui de Lorete eft con-
pofé de deux cèns familles lurones qui ont em-
braiTé le Chriftianifme par les foins des Jefui-
tes , quoi qu'avec beaucoup de fcrupules. Ceux
de Silleri & du Saut de la Chaudiere, font com-
pofez de trois cens familles d'Abenakjs , auffi
Chrétiens, chez qui les Jefuites ont établi des
Miffions. Je fus de retour à Quebec affez-tôt
pour m embarquer fous la conduite d'un Patron
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qui auroit mieux aimé voir un fret de Marchari-
dife que de Soldaes. Le vent de Nord-Eft nous
pouffa en cinq ou fix jours, jufqu'aix trois Ri-
'VICres, nom d'une petite Ville fituée à trente
lieuës de celle - cy. On luy a donné ce nom à e
caufe de trois Rivieres qui fe déchargent à un
demi quart de lieuë delà , & qui pourtant n'en
font qu'une, laquelle fe partage en trois lran.
ches pour fedécharger dans le Fleuve Saint Lau- q

rent. Si nous euffions navigué la nuit , nous y
ferions arrivez le deuxiéme jour, par le fecours des
marées, mais la quantité de rochers & de batu-
res ne permettent pas qu'on navigue fur le Fleu-
ve dans l'obfcurité. Je n'étois pas fâché qu'on r
moiillât l'ancre tous les foirs; car l'obfcurité ne
m'empêcha pas de voir dans le cours de ces
trente lieuës un nombre infini d'habitations des
deux côtez du Fleuve , qui ne font éloignées les t
unes des autres au plus , que d'une portée de
moufquet. J'eus le plaifir de voir faire la Pêche
des Anguilles par les Habitans qui font établis
depuis _Qebec jufqu'à quinze lieuës au-deffus.
Ils étendent des clayes à marée. baffe , jufqu'à
l'endroit du Fleuve où la marée s'ea retirée. Cet
cfpace demeurant lors à fec, ces clayes barrent
& traverfent tout ce terrain- deffeché par la rè-
traite de l'eau. Ils mettent entre ces clayes, de qu
di fance à autre , des ruches , paniers , bon- te
teux & bout de quiévres , qui demeurent en
cet état-là trois mois de Printemps & deux d'Au- pa
tomne , fans qu'on foit obligé d'y toucher.
Toutes les fois.que, la marée monte > les An- e
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guilles cherchant les bords du Fleuve & les fonds
plats , fe traînent en foule vers ces lieux-là, &
lorfque la marée fe retire & qu'elles veulent gar-
der le rivage , elles trouvent les clayes qui les
empêchant de fuivre le.courant , les obligent à
s enfournent dans ces engins qui en font quel-
quefois fi remplis'qu'ils en rompent. Qtand la'
marée eft toute batfe on retire ces Anguilles,
qui font auffi grolfes & auli longues qu'il y en
ait au monde.- On les falle & on les met en
barrique , où elles fe confervent un an fans fe
corrompre. Elles font merveilleufes en toutes
fauces , & les Confeillers de Quebec feroient
ravis que ces Pêches fuifent tous les ans fort
abondantes.

La Ville des troi' Rivieres c· ûne bicoque

fituée au 46. degré de latitude , elle n'en for-
tifiée ni de pieux ni de pierre ; la Riviere d'ot
elle tire (on nom, prend fa fource à cent lieuës

1 au Nord-Oiieft , de la plus grande Chaîne ·de
montagnes qui foit dans l'Univers. Les Algon-
ktns qui font à prefent desfauvages errans fans
demeure fixe , comme les Arabes , ne s'écar-
tent guéres des bords de cette Riviere , où ils
font de bonnes chafes de Caftors. Les Iroquois
qui ont autrefois détruit les trois quarts de cet-
te Nation de ce côté-là , ne s'expofent plus à y
revenir depuis que les François ont peuplé les
païs qui font plus avant fur le Fleuve S. Lau-
rent. J'ai dit que la Ville des trois Rivieres étoit
petite à caufe de fon peu d'Habitans ; qui d'ail-
leurs font fort riches & logez magnifiquement.
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Le Roy y a établi un Gouverneur qi rnourroit
de faim , fi au deffaut de fes minces appointe-
Mens, il ne faifoit quelque Commerce de Ca-
ftor avec les Sauvages. Au reffe, il faut être de
la nature du chien pour y habiter, ou du moins
fe plaire à grater fa peau, car les puces y fint

en plus grand nombre que les grains de fable.
On m'a dit que les meilleurs Soldats du pays
étoient originaires de ce lieu-là. A trois lieuës e
plus haut nous entrâmes dans le Lac S. Pier-
re, qui a fix lieuës4e longueur. Nous le traver-
fâmes avec affez de peine, ayant été obligez de
moüiller & lever l'ancre à diverfes reprifes , à r
caufe du calme. On m'a dit qu'il s'y déchar-
geoit trois ou quatre Rivieres fort poiffonneufes, t
à l'emboucheure defquelles je découvris de très- d
belles Maifons avec mon tcelefcope. Le vent
d'Eft s'étant élevé fur te foir , nous fortîmes du
Lac, & nous demeurâmes enfuite trois heures
pourrefouler le courant du Fleuve jufqu'à So-
rel, quoique toutes nos voiles portaffent à plein, c
& que nous n'euflions que deux petites lieuës t
à faire jufques-là. Sorel ef une Côte de qua- e
tre lieuës de front. Il le décharge au ~pié de k
la Maifon Seigneuriale une Riviere qui porté les n
eaux du Lac Champlain dans le Fletfve de Saint vd
Laurent, après avoir formé une Cafcade de deux
lieuës à Chambly. Delà jufqu'icy nous emplo- P
yâmes trois journées de navigation, quoi qu'on Ba
n'y compte que dix-huit lieuës , foit parce que prc
le vent étoit foible, ou que le courant étoit fort. cie
On ne voit que des Iles pendant le chemin > ver

.tk
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oit & le Fleuve en fi garni d'habitans des deux co-

tez d'ici à Quebec, qu'on peut dire a*ec jute
raifon que ce font deux Villages de foixante

e lieuës de longueur.
ns Cette Ville s'appelle Ville Marie ou Mon-

real. Elle eft fituée au quarante-cirquiéme de-

gré de latitude , & quelques minutes, dans l'If-
Y le du même nom, qui peut avoir quatorze lieuès
5 de longueur & cinq de largeur. Medieurs du

Seminaire de S. Sulpice de Paris en font Sei-
[ gneurs & proprietaires. Ils ont la nomination

du Baillif & autres Officiers de Juffice,·& mé-
à me autrefois ils avoient celle de Gouverneur.

Cette pctite Ville eft ouverte fans aucune for-
tification de pieux ni de pierre. Il feroit aife

-d'en faire un poile imprenable par l'avantage de
t fa (fituation , quoique fon terrain foit égal &

J fablonneux. Le Fleuve de S. Laurent , qui pa-

S fe au pied des Maifons d'une face de la Ville,
ne permet pas aux petits Vaiffeaux de paffer
outre. Ses courans leur en défendent la naviga-
tion plus avant, car à un demi quart de lieué
delà , on ne voit que rapides, Cafcades, boiiil-
Ions , &c, Mr. Perrot qui en el Gouverneur,
n'ayant que mille écus d'apointemens , a trou-
vé le moyen d'en gagner cinquante mille en
quelques années, par fon grand Commerce de
Pelleteries avec les Sauvages. Cette Ville a fou
Baillif qui ne tire pas grand avantage ni grand
profit de fa Charge , non plus que fes Offi-
ciers : Il n'y a que les Marchands qui y trou-

vent-leur compte à car les Sauvages des grand.
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Lacs du Canada , defcendent ici prefque to'u
les ans, avec une quantité prodigieufe de Ca-'
ftors qu'ils changent pour des armes, des chan-
dieres; des haches, des couteaux, & 'mille atn-
tres Marchandifes fur lefquelles on gagne juf-
ques à deux cens pour cent. Les Gouver-
neurs Generaux s'y trouvent ordinairement dans
ce temps-là pour partager le gâteau, & rece-
voir les prefens de ces Peuples. Ce féjour me t
paroît affez agréable l'Eté , car on dit qu'il y r
pleut rarement en cette faifon - là. Les' Cou-
reurs de bois portent d'ici tous les ans des Ca- f
nots pleins de marchandifes chez -toutes les Na-
tions Sauvages de ce Continent, d'où ils rapor- r
tent de bons Caflors. J'en vis revenir il y a fept
ou huit jours vingt-cinq ou trente chargez ex- c
ceflivement. il n'y avait que deux ou trois home
mes pour conduire chaque Canot , qui par- r
toient vingt quintaux pefant, c'eft- à- dire qua- c
rante paquets de Caftors valant cent' écus cha- - c
cun. Ils avaient demeuré un an ou dix-huit d
mois en leur voyage. Vous feriez furpris de C
voir les débauches , les feftins , les jeux & les n
dépenfes que ces Coureurs de bois font tant en U.
habits qu'en femmes , dés qu'ils font arrivez. du
Ceux qui font mariez fe retirent fagement chez du
eux , mais ceux qui ne le font pas , font con- pr
me les Matelots qui viennent des Indes , on de
de faire des prifes en courfe. Ils diflipent , Il
mangent , boivent & joùent tout pendant Pc
que les Caflors durent, & quand ils font à Fc
bout , ils vendent dorures , dentelles & ha AL
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bits. Enfuite ils font obligez à recommencer des
voyages pour avoir lieu de fuibaf&er. Au refe,
Mellicurs de S. Sulpice ont le foin d'envoyer ici
des M flionnaires de tems en tems , qui vivent
fous la dircdion d'un Supericur foit honoré
dans le païs. Ils font logez dans une belle
grande & magnifique maifon de pierre de tail-
le. Leur Egliè ne l'eft pas moins. Elle eI bâ-
tie fur le modele de celle de S. Sulpice de Pa-
ris,.& l'Autel e particuliercment 1/ole. Leurs
Côtes ou Seigneuries au Sud de l'Ifle produi-
fent un bon revenu , car les habitations font
bonnes , & les Habitans riches en b!ed , be-
tail , volaille & mille autres denrées qu'ils
vcndent ordinairement à la Ville ; mais le Nord
de l'ifle n'efn pas encore peuplé. Ces Seigneurs
n'ont jamais voulu permettre que les Jefuites
ni les Recolets y plantaffnt le piquet. On
croit pourtant qu'à la fin ils'feront obligez d'y
confentir. J'ay vû à une lieu. d'ici , au pied
d'une Montagne , un beau Village d'Iroquois
Chrêtiens, & dirigé par deux Prêtres de ce Sc-
ninaire. On m'a dit qu'il y en avoit encore
un plus grand & plus peuFlé de l'autre côté
du Fleuve à deui lieuës d'ici , fous la dircaion
du Pere Bruyas Jefuite. J'efpere partir d'ici au
premier jour , c'efl-à-dire aprés que Monfieur
de la Barre aura reçu des nouvelles de France.
Il n'attend que iarrivée du premier Vaiffeau
pour quitter Qebec. Je fuis deffiné à aller 2u
fort de Frontènac dans le Lac du même nom.
Au retour de ma Campagne je fourri vou
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aprendre des chofes qui -vous paroîtront aufli

nouvelles qu'elles me eront peut-être defagrea-
bles , s'il en faut croire les gens qui ont déja

fait la guerre aux Iroquois.

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c.

Sftonreal çe i4 7juin 16 84.
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LE T T R E V.

I i contient une bré»e deßription des

peuples Iroquois , la guerre & la paix
que les François ont fait avec eux, .,
comment , (c.

MONSIEUR,

Je vous écrivis il y a quatre jours. Je ne m'a-
tendois pas d'avoir fi-tôt de vos nouvelles , &
j'ai été furpris agréablement ce matin , lors
qu'on m'a aporté le paquet que Mr. vôtre frere
m'adreffe. Vous ne doutez pas que je n'aye ap-
pris avec beaucoup de plaifir ce qui s'eft pafTé
en Europe depuis mon départ ; Ce détail confo.
le dans un autre monde comme celui-ci. Vôtre
narration eft fort exade , & je vous en fuis fenfi-
blement obligé. Vous me priez de vous faire une
defcription des peuples Iroquois, & de vous man'
der au juae qu'elles gens ce font, & comment
ils fe gouvernent. Je voudrois me fentir capa-
ble de vous fatisfaire , car vous ne doutez point
que je fuis parfaitement difpofé à vous obliger;
mais comme je dois partir. après demain pou;
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aller au Fort Frontenac, je n'aurai pas le teni
de m'informer de bien des chofes , ni de con-
fulter pour cela beaucoup de perfonnes qui ont
fait pluficurs fois le voyage. Je vous dirai ce-
pendant ce que ' ai pû aprendre durant l'hi-
ver , par des iis qùi ont demeuré vingt ans à

'leurs Villages.: mais aufli- tôt que j'y ferai, je
ne manquerai point de vous infiruire des chofes
à mefure que je les connoîcrai par moi-même.
En attendant contentez-vous de ce qui fuit.

Ces Barbares compofent cinq Cantons, à peu
prés comme les SuifTes ; fous des noms diffe-
rens -quoique de même Nation & liez de méf-
mes interets ;'favoir les Tfononroüùns , les Goya-

goans , les Onnotagues, les Onoyouts & les Ag-
niés. Le langage d1 prefque égal dans les äinq
Villages éloignez de trente licuës les uns des
autres, & fituez prés de la Côte meridiciale
du Lac Ontario ou de Frontenac. Ils appellent
çes cinq Villages les cinq Cabanes , qui tous
les ans s'envoyent reciproquement des Deputez
pour faire le feftin d'Union & fumer dans le
grand Calumet des cinq Nations, Chaque Vil-
lage contient cnviron quatorze mille ames , à
lavoir i o o. guerriers z o o.o. vieillards

4000. femmes, zoop. filles& 4000. en-
fans. Quoique plufieurs ne falTent monter ce
nombre des Habitans de chaque Village , qu'à
dix ou onze milles. Ces peuples font.alliez des
Anglois depuis long-tems , & par le Commer- P
ce de Peleteries qu'ils font avec les gens de la e

gqjyceUc TQrf, ils Qat des armes dçs munitions
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& tout ce qui leur eft neceffaire , à meilleur
marché qu'ils ne l'auroient des François. Ils ne
confiderent ces deux Nations que epar raport
au befoin qu'ils ont de leurs marchandifes , quoi

»hi- qu'elles leur coûtent bon ; car ils les payent qua.

sà tre fois plus- qu'elles ne valent. Ils fe mocquent
des menaces de nos Rois & de nos Gouvernéurs,
ne connoiffant en aucune maniere le terme de

:e. dépendance ; ils ne peuvent pas même fuppor.ne' ter ce terrible mot. Ils fe regardent comme
des Souverains qui ne relevent d'autre Maître

eu- que de Dieu feul qu'ils nomment le Grand Ef-

prit. Ils nous ont prefque toûjours fait la guerre
depuis l'établiffement des Colbnies de Canada,
jufqu'aux premicres années du Gouvernement
de Mr, le Comte de Frontenac. Mffieurs de

Courfelles & de Traci, Gouverneurs Généraux
firent quelques Campagnes l'Hiver & l'Eté par
le Lac Champlain contre les Agnis , avec peu
de fuccez. On ne fit que brûler leurs Villages,
& enlever quelqqes centaines d'enfans , d'où
font fortis les Iroquois Chr&iens dont je vous

ai parlé. Il eft vrai qu'on défit quatre-vingt dix
ou cent guerriers , mais il en couta bien des
Membres & la vie même à plufieurs Canadiens

& Soldats du Regiment de Carignan s qui ne
e s'étoient pas a fez munis çontre l'horrible froid

qui regne dans le Canada. Mr. le Comte de
Frontenac qui releva Mr. de Courfells, ayant
connu les avantages que ces Barbares ont fur
les Européens en ce qui regarde la guerre de'
ct pais-là , n voulut'ps faire, à fou tour des

C
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cntreprifes inutiles, & fort onereufes au Roy
Au- contraire il travailla autant qu'il pût à les a
difpofer à'faire une paix fincere & durable. Il qt
avoit. en vûë trois chofes judicieufes, La prc F
miere étoit de ralfurer la plufpart des Habitans
François , qui étoient fur le point d'abandon- br
ner tout & de s'en retourncr en Frnce, fi la les
guerre eût duré; la deuxiéme d'encourager par fie
cette paix un nombre infini de gens à e ma- par
rier & à défricher des· terres, fi de peupler e
& d'augmenter les Colonies ; la troifiéme de fuis

travailler à la découverte des Lacs & des Na-
tions Sau>vages qui habitent ces Côtes , afin d'y mer
établir le Commerce, & en même temps les pag
attirer dans nôtre parti , par de bonnes allian-
ces , en cas de rupture avec ces Irquois.' Ces
trois raifons l'engagerent principalement à en--
voyer en forme d'Ambaffade quelques Cana-.
e diens à leurs Villages , pour les affurer que
e le Roy ayant été informé qu'on leur faifoit la
' guerre fans caufe , l'avoit fait partir de Fran-

D ce pour faire la aix, & leur procurer en me-
, me, tems toutes ortes d'avantages touchantjle

Commerce. Ils écouterent ces propofirions
avec plaifir ; car le Roy Charles IL. d'Angle-
terre avoit donné ordre à fon Gouverneur de la
Noovelle Torc de leur faire entendre , que s'ils
continuoient à faire la guerre aux Francois , ils
étoient perdus , & qu'ils fe verroient accablez
par des forces confiderables qui devoient partir
-de France. Ils r'envoyerent ces Canadiens con-
eots, à Monficur de Frontenac agrés leur
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avoir donné parole de fe trouver au nombre de
quatre cens , au lieu où ef à prefent fitué le
Fort qui porte fon nom,& où ils cEonfentoient
que ce Gouverneur parut , avec le même nom-
bre de gens. Qtelques mois après les uns &
les autres s'y trouverent , & la paix fe fit. Mon-
fleur de la Salle fut trés-utile à ce Gouverneur
par les bons Confeils qu'il lui donna , & quc
le tems ne me permet pas de vous -raporter. Je
fuis obligé de mettre ordre à mes affaires. Je
vous rendrai plus favant quand je le ferai moi--
même. Je fuis jufqu'au retour de ma Cam.-
pagne.

Vôtre, &c.

M Monreal le i8. 7uin 16 84.
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Pèu de mouvement que l'on fe donne ou que
l'on penche plus d'un côté tue de l'autre ils
renverfent. Les plus grands peuvent contenir
aifément quatorze honmes : mais pour l'ordi'.
naire quand on veut s'en fervir pour tranfpor-à
ter des vivres ou des marchandifes , trois hom-
mes fuffifeiit pour les gouverner. Avec ce petit
nombre de Canoteurs on peut tranfporter jut-
qu'à 2 0. quintaux. Ceux-ci font fures & ne
tournent jamais quand ils font d'écorce de
Bouleau, laquelle fe leve ordinairement en Hi-
ver avec de l'eau chaude. Les plus gros arbres
font les meilleurs pour faire de grands Canots;

quoique fouvent une feule écorce ne fuffife pas.
Le fond enb pourtant d'une feule piece auquel
les Sauvages fçavant coudre fi artiftement les
bords avec des racines , que le Çanot paroît
d'une feule écorce. Ils font garnis ou de clif-
fes ou de varangues d'un bois de cédre prefque
aufli eger que le liège. Les clilfes, ont l'époif-
feur d'un cu ;1 ecorce celle de deux·, & les

varangues celle de trois. Outre cela il regne à
droit & à gauche d'un bout du Canot à l'autre
deux Maîtres ou precintes dans lefquels font
enchaffées les pointes de varangues, & où les
huit barres qui le lient & le traverfent font at-
tachées, Ces bâtiments ont z o. pouces de pro.
fondeur , c'eff-à-dire des bords jufqu'au plat
des varangues ; ils ont 2 8. pieds de longueur
& quatre & demi de largeur vers la barre du
milieu. S'ils font commodes par leur grande le-
gereté & par lc peu d'eau qu'ils tirent i il fatij

C
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avouer, qu'ils font en recompenfe bien inconWa
modes , par leur fragilit4 ; car pour peu qu'ils
touchent ou chargent fur le caillou ou fur le fa-
ble , les crevaffes de l'écorce s'entrouvrent , en~
fuite l'eau entre dedans, & mouille les vivres
& les Marchandifes. Chaque jour il y a quel-
qtye nouvelle. crevaffe ou quelque' couture à
gommer. Toutes les nuits on eft.obligé de les
décharger à flot , & de les porter à terre , où
on les attache à des piquets de peur que le vent
ne les emporte : car ils pefent (i peu que deux
hommes les portent à leur aife fur l'épaule , cha-
cun par un bout. Cette feule facilité me fait
juger qu'il n'y a point de meilleure voiture au
monde pour naviguer dans les Riviéres du Ca.
rada qui font remplies de Cafcades , de Cata-
ra&es & de courans. Car on y eff obligé ou
de les tranfporter par terre le long de ces paf-
fages , ou de les trainer dans l'eau le long du
rivage , quand. la rapidité des. Rivieres n'eft pas
violente & que la rive n'eft poi nt efcarpée. Ces
Canots ne valent rien du toutpour la naviga-
tion des Lacs , où les vagues les engloutiroient
fi l'on ne gagnoit terre lorfque le vent s'éleve.
Cependant on fait des traverfes de quatre ou
cinq lieuës d'une Ile à l'autre j mais c'eft toûf-
jours en calme & à force de bras , car outre
qu'on pourroit être facilement lubmergé , on
rifqueroit à perdre les vivres & fur tout les
Pelleteries qui font la principale marchandife ,
pour peu qu'elles fuWfent mouillées. Il eft vrai
que ces Canots portent de petites voiles, mais
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il faut un tems à fouhait pour s'en fervir. Si
le vent eft un peu fort , quoi qu'en poupe , il
el impofible d'en profiter fans s'expofer à faire
naufrage. Il n'y a que les vents moderez qui
foient propres pour ces fortes de voitures. Si
l'on veut aller au Sud , il faut avoir un des huit
rumbs de 'vent contenus du Nord-Oüeft au,
Nord-ei , pour mettre la Voile ; & pour peu
que les autres vents foufflent ( à moins qu'ils
ne viennent de la terre qu'on côtoye ) on el
obligé de gagner le rivage au plus vite , & de
débarquer precipitamment le Canot avec tout
te fa charge, & d'attendre le calme. Voici la
manceuvre qu'on y oberve. Les Canoteurs agif-
fent fuccelivement à genoux, debout , & affis,
voici comment. Ils font à genoux lors qu'ils
defcendent les petits Catara&es ou les Cafça-
des des Rivieres. Ils font debout , lors qu'ils
piquent de fonds avec des perches pour refou-
ler les courans & les rapides , & ils font aflis
dans les eaux dormantes. Les Rames dont ils
fe fervent font faites de bois d'érable de la ma-
niere que vous les voyez ici dépeintes. La pè-
le de la Rame à 2o. pouces de longueur , fix
de largeur , & quatre lignes d'épaiffeur. Le
manche , qui. ef gros comme un Suf de pi-
geon , a trois pieds de longueur ou environ. Ils
fe fervent de perches ou lates de pin pour re-
fouler les courans les plus rapides , & c'eff ce
qu'on appelle piquer de fonI . Ces bâtimens
n'ont ni poupe ni proüe ; ils font également
taillez en pointe devant & derrriere ; ils n'ont

C4
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ni quilles , ni clous , ni toulets. Celui qfi lei
gouverne rame comme les autres fans interru'
ption. Ils coutent ordinairement quatre-vingt
écus. Ils ne durent que cinq ou fix ans. Celui
dans lequel je m'embarque en a conté quatre-

vingt dix. Il en- vrai qu'il eR de flanc Bou-
leau, & même des plus grands dont on fe fer'
ve. On m'apprend aujourd'hui que Mr.· de la
-Barre leve des Milices aux environs de Qe-
bec, & que le Gouverneur de cette Ile vient
de recevoir ordre de faire tenir celles des Côtes
circonvoifines toutes prates à marcher.

Je fuis, Monfieur, vôtre, &

I onr¢d ce zo. uin 1684
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l contient une ample defcription du Fleu-
ve Saint Laurent , depuis le Monreai

t lufqu'au premier grand Lac de Canada.
Les Sauts, les Cataraêkes & la navi,
gation de ce Fleuve.. Du Fort Fronte-
nac & de fou utilité. Entreprife de
Mr. de la Barre Gouverneur Genera
contre les Iroquois, Son . accommode-
ment,es harngues & les réponfes.

Me voicy, graces à Dieu, de retour de la
Campagne. Je vous en donne la relation. Je
m'embarquai icy deux ou trois jours après ce-
lui de la datte de ma derniere lettre , dans un
Canot conduit par trois habiles Canadiens.
Chaque Canot étant chargé de deux Soldats,
nous vogâmes contre la rapidité du Fleuve juf-
qu'à trois lieuës de cette Ville , où nous trou-
vâmes le Saot de S. Loisù , petit Catara&e
fi violent, qu'on fat contraint de fe jetter dans

C 5
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l'eau jufqu'à la ceinture , pour traîner les Ci:
nots un demi quart de lieuë contre le courant-

Nous nous rembarquâmes au-detfus de ce paf-

fage , & après avoir vogué douze lieuës ou

environ , partie fur le Fleuve, partie fur le Lac

de S. Loüis , jufqu'au lieu appellé les Cafca-
ds., il falut débarquer & tranfporter nos Ca-

nots avec toute leur charge à un demi quart

de lieuë delà. Il en vrai qu'oni les auroit en-

core pû trainer en cet endroit avec un peu

de peine , s'il ne fe fut trouvé au - defius
.du Catara&e du Trou. Je m'étois imaginé que

la feule difficulté de remonter le Fleuve ne
:onfiffoit qu'en la peine &-l'embaras des por-

tages , mais celle de refouler fans ceWe les

courans , foit en trainant les Canots ou en
piquant de fonds , ne me parut pas moindre.
Nous abordâmes à cinq ou fix lieuës plus haut.

aux Sauts des Cedres & Lo Buifon , où l'on

fut encore obligé de faire des portages de cinq
cent pas. Nous entrâmes à quelques lieuës
au-deffus dans le Lac Saint Franpois , à qui
Von donne vingt lieues de circonference , &

l'ayant traverfé , nous trouvâmes des courants
auffi forts que les précedens. Sur tout le Long
Saur , où l'on fit un portage d'une demie
lieuë. Il ne nous refoit plus à franchir que
le pas des Galots. Nous fûmes obligez de
traîner encore nos Canots contre la rapidité

du Fleuvè, Enfin après avoir effuyé bien des

fatigues à tous ces paffages , nous arrivâmes

au lieu nommé la Galce à d'où il ne reftut
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þVu que vingt lieuës de navigation jufqu'at2
Fort de Frontenac. Ce fut en cet endroit que
les Canoteurs quitterent leurs perches pour fe
fervir des Rames > l'eau étaht enfuite prefque'
auffi dormante que dans un Etang L'incom-
modité des Maringoiiins, que nous appellons
en France des confins , & qui fe trouvent à
ce qu'on dit , en tous les païs de Canada '
me femble la plus infupportable du monde.
Nous en avons trouvé des nuées qui ont pen-
fé nous confumer , & comme il n'y a que la
fumée qui les puiffe difliper, le remede ef pi-
re que le mal. On fait des berceaux toutes les
nuits pour s'en garantir. C'eft - à - dire qu'on

plante en terre de petites branches d'arbres en
demi cercle , de diflance à autre , élevées de
deux pieds, aprés-quoi on étend dcffous un
petit matelats fort étroit , avec des draps & la
couverture. Enfuite on couvre ce berceau ( qu'on
fait fi long & fi large qu'on veut .) d'un grand
linceiil qui trainant à terre de tous côtez em-
pêche ces infedes d'entrer. Dés que nous fûmes
débarquez au Fort de Fronrenac, aprés vingt
jours de navigation , Mr. Dura Commandant
de nos troupes , commença à vifiter les forti-
fications & les trois groffes barqucs ancrées ai,
port. Nous y fîmes des réparations confidera.
bles , & ces, trois bâtimens furent radouble &
appareillez en fort peu de tems. Ce Fort quar-
ré avoit de grandes courtines flanquées de (ii
petits baftions ; ces flancs n'avoient que deux
fchauxt , & les pntgailles étoient fi baffs,

C '
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qu'on y auroit pû facilement grimper fans éa
chelles. Le Sr. de la Salle ( à qui le I oi cr
avoit accordé la prpprieté comme à fes hoirs &
ayant caufe aprés la conclulion de la paix avec
les Iroquois ) lavoit tellement negligé , qu'au
lieu d'en tirer le profit du Commerce , il avoit été
obligé d'y faire de la dépence. Ce Fort me pa-
roît avantageufemènt fitué pour trafiquer avec
les cinq Nations Iroquoifes. Car leurs Villa-
ges n'étant pas bien éloignez du Lac , il leur
cf plus facile d'y tranfporter leurs Pelleteries c
en Canot , que de les tranfporter à la Now-
11elle Torc par terre. Je croi ce Fort infoûtena-
nable en temps de guerre, à caufe des Cata- e
raiaes & des grands courans dont je vous ay, a
parlé ,. où je fuis perfuadé que cinquante rro- b
quois peuvent arrêter cinq cens François, fans B
autre arme que des cailloux. Imaginez - vous , fu
Monfieur, qu'en l'efpace de vingt lieuës le long fe
du Fleuve , la rapidité de fes eaux ef fi violen be'
e , qu'on n'oferoit éloigner le Canot de qua- na

tre pas du rivage. Or comme le Caùada n'eft que
qu'une forêt , comme je vous l'ay expli- plel

qué, il eft impoffible d'y voyager fans tomber tert
d'embufcade en embufcade , & -particuliere- trerr
mnent fur les bords de ce Fleuve , où les arbres f v
épais n'en permettent point l'accez. Il faut être foier
né Sauvage pour fauter de rocher en rocher , étoit
& pour courir dans les broufailles comme en pece
rafe Campagne. Si nous avions le même ta- fez
lent, vous pourriez me répondre q'n faifant Mr.
narcher çing oi cens hommes par tert yat
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pour couvrir les Canots qui porteroient des vi-
vres , il n'y auroit prefque rien à craindre : Il
eft vrai , mais aufli ils confumeroient plus de
vivres que ces Canots n'en fçauroient porter
avant que d'arriver à ce Fort ; outre que les Iro-
quois y feroient toûjours fuperieurs. Je ne vous
dis rien e ce Fort : Je vous en ferai la def-
cription lorfque je vous parlerai de la Nouvel-
le France en General. Les Iroqgois des deux
petits Villages nommtez Ganeouffe & ZQent' i

qui ne font éloignez de ce pof''e que de fpt ou
huit lieuës, nous accablerent tous les jours de
viandes de cerfs , de chevreuils, de poulets d'In'
de,aulTi-bien que de poiffon, & cela pour des
aiguilles , des couteaux , de la poudre & des
bales que nous leur donnâmes. Monfieur de la
Barre qui nous joignit vers la fin d'Aouft y
fut tellement incommodé , qu'au jugement de
fon Medecin fa fiévre le devoit mettre au tom-

beau. La plpart.des gens de milice qu'il ame-

na furent attaquez du même mal, & il n'y eût
que nos trois Compagnies qui conferverent une
pleine fanté. Dans le friffon de ces fiévres. in-
termittentes , les mouvemens convulfifs , les
tremblemens & la frequence du pouls étoient
fi violens , que la plûpart des malades perif-
fuient au deux ou troifiéme accez : leur fang
étoit brun ,.tirant fiir le noir , mêlé d'une ef-
pece de férofité jaunâtre, qui reffembloit af-
fez à du pus. Cependant le Medecin de
Mr. de la Barre , à mon avis auffi peu fça-

yant ga'Hippocrate, Galien & cent mille alk-
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tres fur la veritable caufe des fiévres , voulant
foutenir qu'il connoiffoit la caufe de celles-cy,
s'inge, a de l'attribuër aux mauvaifes qualitez de
l'air & des alimens. Il prétendoit que la cha-\
leur extraordinaire de la faifon donnant un mou.
vement trop rapide aux vapeurs , l'air étoit trop
rarefié pour qu on en reýùt une quantité fuffi-
fante ; & que le peu qu on en recevoit , étoit
çhargé d'infe&cs & de petits coaimpurs qu'on
devoroit par la fatale neceflité de refpirer , ce
qui pouvoit caufer du defordre dans la natu-9
re. Il ajoûtoit à cela que l'eau de vie & les
viandes falées aigriffant le fang , cette aigreur
caufoit une efpece de coagulation du chile & du
fang , lors qu'ils fe mêlent dans les veines , &
que cette coagulation l'épaiffiffoit & l'empê-
choit de paffer dans le cS:ur auffi vite- que de
coûtume , ce qui donnoit lieu à une fermenta-
tion extraordinaire , qui n'eft autre chofe que
la fievre. Mauis il me femble que fon fiLIeTC e
st1 un peu Iroquois, car fur*ce pied-là perfon-
ne n'cût dû en être exempt: Cependant ni nos b
Soldats, ni les plus adroits Canadiens, n'en f-
rent point attaquez, mais feulement les gens de
nilice , qui n'étant pas affez habiles pour na- un

viguer avec la perche en * piquant de fonds,
furent obligez de fe jetter fans ceffe à I'eau a
pour tramer leurs Canots dans les rapides con- ch
tinuels du Fleuve : Or comme ces eaux étoient dan
paturellement froides , & les chaleurs tout-à- lieu

P iquer de foads. Voye, m% derniere Lett rea
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fAk exceffives , lc fang pouvoit bien fe glacer
par antiperiftafe, & caufer vrai-femblablement
des révolutions dans la nature , qui produifi-
rent les fiéves dont je parle, s'il ei vrai com-
me on le dit , que omna repentina mutatio ps'
riculofa eft.

Dés que la fanté de ce Général fut un peu
rétablie, il s'embarqua pour continuer.fa mar-
che, quoique ce retardement de quinze ou vingt

jours à ce Fort , dans une faifon fi avancée
devoit lui faire connoître que fon entreprife ne
manqueroit pas d'échouër. Nous voguâmes tel.
lement nuit & jour pour profiter des calmes,
qu'en cinq ou fix jours nous arrivâmes devant
la Riviere de la Famine, cù la crainte d'un ora-
ge nous obligea d'entrer incelfamment. Il aprit-.
'à par un Canot que Mr. Duthut étoit parti
de Miffilimakl:nac, que.felon fes otdres il avoit
engagé les Hørons, les Outaouas, & quelques
autres peuples "à fe joindre à fon Armée. Il
amenoit de plus deux cens braves Coureurs de
bois avec lui. Cette nouvelle eût extrêmement

,J rèjoui Mr. de la Barre , s'il eut eu moins de
maladie. Cependant il étoit fort embaraffé dans
une conjond&ure fi épineufe , car je fuis per-
fliadé qu'il fe repentit plus d'une fois d'avoir
fait une entreprife , dont il prévoyoit le mé-
chant fuccés, & fon deffein étoit d'autant plus
dangereux que les rJroquoù avoient alors tout
lieu de fondre fur nous. Enfin apres avoir mu-
rement examiné les fuites & confideré les ob-
lacls, il renvoya le même Çanot à Mr. Ds1k
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ht , pour lui faire fçavoir , en quelque edÏ
droit qu'on le trouvât , qu'il eût à renvoyer au
plûtôt les Coureurs de bois & les Sauvages ,
avec la précaution de ne point s'approcher de
fes. Troupes. Heureufement Mr. Dalhut n'é-
toit pas encore à Niagara quand il reçût cet
ordre , dont les Sauvages qui l'accompagnoient
parurent fi mécontens , qu'il n'y eut point d'in-.
jures qu'ils ne vomiffent contre la Nation Fran-
çoife. Dés que Mr. de la Barre eut dépêché
ce Canot , il fit partir Mr. le Mlloine , Gen-
tilhomme Normand , trés-confideré des Iro-

qsois ( qu'ils appellent Akoueffan , c'eft-à-di-
re la Perdrix) pour aller aux Villages des Oc-
nontagues , diaant de dix-huit lieuës de la Ri-
viere où nous étions campez. Il le conjura de
faire fon poffible pour amener quelques an-
ciens de cebe Nation , à quoi celui-ci réuffit
car peu de jours après on le vit retourner avec
un des plus confiderabes Chefs nommé la
Grangula , fuivi de trente jeunes Guerriers.
Dés,qu'ils furent débarquez , Mr. de la Barre
kur envoya du pain , du vin & des truites
faumonees , dont la pêche étoit fi abondante
qu'on en prenoit jufqu'à cent d'un coup de fi-
lt. Il fit fçavoir en même teinps à ce Chef,
qu'il [e réjoifoit de fon arriz>ee, & qu'il fet-
roit bien-aiWe de lui parler aprs qu'il auroià

pris quelques jours de repos. Vous remarquerez

qu'il avoit en la precautiori de renvoyer les
rnalades à la -Colonie , afin- que les lroquois

n 'en euffet point de conoitfance i Mr. I/
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2fohne leur ayant fait entendre que le gros de
I'Arméc étoit demeuré au Fort de Frontenac
& que les gens de nôtre Camp n'étoient qu'u-.
ne fimple Efcorte du Général. Mais par mal-
heur quelqu'un d'entr'eux , à qui la langue
Françoife n'étoit pas tout-à-fait inconnuë , e
glifint la nuit le long de nos tentes, enten-

, doient tout ce qui s'y difoit , & par cette f-
ncWfe découvroient les mifleres qu'on pretendoit
leur cacher.. Doux jours après leur arrivée , ce
Chef fit dire à Mr. de la Barre qu'il étoit
prêt à L'écouter , & à l'heure donnée , tout le
monde fe rangea & fe plaga de la maniere q1'il
efi ici deGgné.

La Grangula qui étoit affTs à la maniert
Orientale à la tète des fiens , la pipe à la boti-
clhe , ayant vis-à-vis de lui le grand Calume
de Paix, rêta loreille avec beaucoup d'enten-e

i ý tion au dicoùrs fuivant, prononcé par nos In-
terprétes ; mais -comme vous n'y fçatiriez prefa
que rien comprendre fans l'explication de ce
Calupet , dont, il y en parlé-, non plus que
des Coliers , voici ce que c>et.

Le Calumet de Paix e une grande pipe fai-t
te de certaines pierres ou marbre rouge , noir,
ou blanc ; Le tuyau a quatresou cinq pieds de
lonhg. Le corps du Calumet à huit pouces; la
bouche où lon met le tabac en à trois. Sa fia
gure en à peu prés comme celle d'ur Ëàarteád

es d'armes. Les Calumets rouges font les plus en
vogue & les plus eflimez. Les Sauvages s'en .
L ctvent, pour les Négociations ,our les affai,



res politiques , & fur tout dans les voyages g
pouvant aller par tout en feureté dés qu'on por-

te ce Calumet à la main ; Il enl garni de phi-

mes jaunes , blanches & vertes , & il fait chez

eux le même effet , que le pavillon d'armitié fait

chez nous ; car les Sauvages croiroient avoir fait

un grand crime, & même attirer le malheur fur

leurs Nations., s'ils avoient violé les droits de,

cette vénérable pipe. Les Coliers , font certai-

nes bandes de deux ou trois pieds de longueur '
& de fix pouces de largeur, garnis de petits

grains de porcelaine , qui font faits de certains

coquillages qu'on trouve au bord de la mer en-

tre la Nouvelle Yorc & la Vi'rginc. Ces grains

font ronds & gros comme de petits pois, &

une fois plus longs qu'un grain de bled. Ils r

font bleus ou b!ancs , percez en long comme q

les perles , & enfilez de la même maniere , a le
des fils à côté les uns des autres. On ne fçau- 4 d
roit' faire aucune affaire , ni entrer en, négocia-
tion avec les Sauvages de Canada , fans l'en- av
tremife de ces Coliers ; qui fervent de contra&s er

& d'obligations parmi eux , l'ufage de l'écritu.- qr
re leur étant inconnu. Ils gardent quelquefois
un fiecle ceux qu'ils ont reçû de leurs voifins;

& comme chacun à fa marque differente, on

aprend des vieillards le temps,& le lieu où ils

ont été donnez, & ce qu'ils fignifient , aprés le- dui

quel fiecle ils s'en fervent à de nouveaux traitez• Ma
détr

- Le Roi mon Maître informé que les cinq

j Nations Iroquoifes contrevenoient depuis tong- e
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temps à la paix, m'a ordonné de me tranf- ce
porter ici fuivi d'une efcorte , & d'envoyer c.
Akoueffan au Village des Onnotagues , pour ct
engager les principaux Chefs à s'approcher de ct
mon Camp. L'intention de ce grand Monar- cc
que eft que nous fumions toi & moi enfemble ce
dans le grand Calumet de paix; pôurvuî que tc
tu me promettes au nom des Tfonnontouans, c
Goyog«ans, Onnotagues» Onnoyontes & Agnies, ce

de donner une entiere fatisfaâion & dédom- ct
magement à fes fujets, & de ne rien faire à cc
l'avenir , qui puiffe caufer une fâcheufe ru- c

1- pture. c

1sLes Tfonnontouans , Goyoguans , Onnora- ce

& « gues ,Onoyoutes & Agnits , ont pillé , rui- ci
is né & ma!-traité , tous les Coureurs de bois, ce
te qui alloient en traitte chez les Ilinoù, chez ci
â les Osmamis & chez les autres peuples enfans c.

de mon Roi. Or comme ils ont agi en ces oc-
caions contre les Traitez, de la Paix concluë cs

a- avec mon Prédeceffeur, je fuis chargé de leur cç
9: s ien demander réparation , & de leur fignifier a

-1 qu'en cas de refus ou de recidive à ces pil- ce
'>is lages j'ai ordre exprés de leur déclarer la ç

Guerre.
on - Ce Colier e affermit ma parole.
ils Les guerriers des cinq Nations ont intro- ct

- duit les Angloïs dans les Lacs du Roi mon cc
Maître,& chezJesfYeüples fes enfans, pour c
détruire le Commerce de fes Sujets, & pour cc

t Afffermic eft la phrafe Iroquoife au lieu de gatantit.



'Ii

I

J

» obliger ces Nations à fe fouftraire de lobeift
i fahce qu'elles lui doivent. Ils les y ont me-'
» nez , malgré les défences du précedent Gou-i,
) ve'rneur de Ni-Torc, qui prévoyoit les rif-

'i ques où ils s'expofoient les unis & les autres.

Je veux bien oublier ces-demarches , mais fi
i pareille chofe arrive dorénavant, j'ai ordre ex-

»prés de vous déclarer la Guerre.
Ce Colier affermit ma parole.

» Ces mêmes guerriers ont fait plufeurs iiih
sy curfiaos barbares chez let Ilin.ok& chez les
) Oumami. Ils y ont maffacré hoommes, fem-

mes & enfans; pris , lié, garroté & emmené
" un nombre infini de Sauvages de ces deux
» Nations, qui fe croyoient bien affurez dans
» leurs Villages au milieu de la paix. Ces Peu-
» ples qui ne font enfans de mon Roi doivent
» cefer d'être vos efclaves. Il faut leur rendre
» la liberté & les renvoyer au plus vite dans
"leur pais, & fi les cinq Nations réfuferit de

le faire , j'ai ordre exprés de leur déclarer lo Er
" Guerre.

Ce Colier affiermit m1a parole. c
iVoila ce que j'avois à dire à la Grangula. pc

0 à qui je m'adreffe pour raporter aux Tfnnon-.

»to»aris, Goyogouans, Onnotagues, Onoyoutes & çc
i) Agnis, la déclaration que le Roi mon Maî-pa

» tre m'a commandé de leur faire. Il ne vou- tei
» droit pas qu'ils l'obligeaffent d'envoyer une PC

foite Armée au Fort de * Cataracouy pour en-

* eppUé Fort Frontenaç par les Frano .,
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treprendre une Guerre qui leur feroit fatale. Il cc
feroit encore fâché que ce Fort , qui efn un on- cc
vrage de Paix , fervit de prifon à vos Guer- cc
ties. Il faut empêcher de part & d'autre que «
ce malheur n'arrive. Les François qui font fre- cc

res & amis des cinq Nations, ne troubleront cc
jamais leur repos, pourvû qu'elles donnent I «c
fatisfadion que je leur demande , & que les cc
Traitez de Paix foient deformais obfervez exa- cc
&ement. Je ferois au defefpoir que mes paro- c
les ne produifirent pas l'effet que j'cn attends; c
car je ferois alors obligé de me joindre au Goii- «c
verneur de la Nieu- Tore, qui par l'ordre dg c
Roi fon Maître, m'aideroit à brûler les cinqcc

Yillages, & à vous détruire. ;ç
Ce Colier affermit ma parole.

Voila, Monfiecur, le contenu de la Harangue
de Mr. de la Barre.

Ma difgreffion eft finie: Je reprends le fil de
ma Relation. L'Interprête de Mr. de la B4rre
ayant ceffé de parler, la Grangula qui pendant
ce difcours ne regardoit que le bout de fa pi.

,pe, fe leva , & aprés avoir fait cinq ou fix tours
dans le Cercle conpofé de Sauvages & de Fr;cn-
çois, il revint en fa place & fe tint debout en
parlant à ce General , qui étoit dans fon fau-
teiiil. Enfuite le regardant fixement , il lui ré-
pondit en ces termes.

Onnontio , je t'honore ; tous les Guerriers «
qui m'accompagnent t'honorent au0i. To «ic
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33Interprete a cetré ton difcourg, je m'en val
» comniencer le mien, ma voix court à ton oreil-
à) le, écoute mes paroles.

" Onnontie ,il faloit que tu cruffes en par-
tant de Qebec., que l'ardeur du Soleil eût

» embrazé les Forêts , qui rendent nos pais

o inacceffibles aux François, ou que le Lac les
»'eut tellement innondez que nos Cabanes fe c

trouvant environnées de fes eaux, il nous fut
e impoffible d'en fortir. Ouï Onnontio , il faut
. que tu l'ayes crû , & que la curiofité de voir [ r
, tant de'païs brûlez ou fubmergez t'ait porté

o jufqu'ici. T'en voila maintenant defabufC, 
puifque moi & mes Guerriers venons ici t'af- ce

» furer que les 7fonnonrouans, Goyagouans On.. av
nontagues , Onnoyoutes & Agniés n'ont pas * t

5N encore peri. Je te remercie en leur nom, d'a.
-voir raporté fur leurs Terres ce Calumet de
paix que ton prédécedeur a reçû de leurs de

ont,,mains. Je te felicite en même temps d'avoir
D laiffé fous la terre la hache meurtriere qui a b ne

rougi tant de fois du fang de tes François. Ï
3 Ecoute, Onnontio, je ne dors point , j'ai les r

yeux ouverts, & le Soleil qui m'éclaire, me s
3 fait découvrir un grand Capitaine à la tête

D d'une troupe de Guerriers qui parle en fom- ont

.3 meillant. Il dit qu'il ne s'ef approché de ce ges
n Lac que pour fumer dans le grand Calumet

i avec les Onnontagues , mais la Grangula voit res
n au contraire que c'étoit pour leur caffer la
n tête, fi tant de vrais François ne s'étoient af- *

y foiblis..
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e voi qu'Onnontio rêve dans un*Camp de cc

malades , à qui Je grand EJ'rir a fauvé la vie c
par des infirmitez. Ecoute , Onnomio , nos cc
femmes avoient pris les Caffectêtes, nos enfans cc
& nos* veillards , portoient l'arc & la fléche cc
à ton Camp , fi nos Guerriers ne les euffent c
retenus & defaimez lorfque ton Ambaffa- cc
deur Akeoeffan parut à inon Village : ç'en eft
fait , j'ai parlé.. -

Ecoute, Onnantio, nous n'avons pillé d'au- &ç
tres Frangois que ceux qui portoient des fu- cc
fils, & de la poudre & des bales aux Ouma- «
onis & aux Ilinois nos ennemis , parce que <ç
ces armes nous auroient pû couter la vie. Nous c
avons fait comme les Jefuites , qui caffent cc

tous les barils d'eau de vie qu'on porte dans cc
nos Villages , de peur que les yvrognes ne c
leur caffent la tête ; nos Guerriers n'ont point c
de Caffors pour payer toutes les armes qu'ils çc

ont pillez , & les pauvres vieillards ne crai- «
gnent point la guerre.

Ce Colier contient ma parole. *
Nous avons introduit les Anglois dans *c

nos Lacs pour-y trafiquer avec fes Outaouas c
& les Hurons. De même que les Algonkins c
ont conduit les François à nos cinq Villa--«
ges pour y faire un Commerce que les An- c
glois difent leur aparteniv. Nous fommes nez C
libres , nous ne dépendons t d'Onnontio non c

* Ils pretendent que les Lacs leur appartiennent.

Onnontio, c'eßt le Gouverneur General de Canada.
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» plus que 'de * Corlar, il nous ei permis d'al-
» ler où nous voulons , d'y conduire qui bon
" nous femble , d'acheter & vendre & à qui il
" nous plaît. Si tes Alliez font tes efclaves ou
» tes enfans , traite-les comme des efclaves , ou
".comme des enfans , .ôte leur la liberté de ne

p recevoir che. eux, d'autres gens que les tiens,
Ce Colier contiènt ma parole.

» Nous avons caffé la tête aux Ilinois & aux
3 Oomamis s parçe qu'ils ont coupé les Arbres r

" de Paix ui fervoient de limites à nos Frontié-
D res. Ils ont venus faire de grandes chaffles de rc

» Caftors fur nos terres , ils en ont entiere- Pc
"ment enlevé t & mâles & femelles , contre lg
" coûtume de tous les Sauvages. Ils ont attiré Gu

»les Cbaopanons dans leurs païs & dans leur vaf 1 ce't
» parti. ils leur ont donné des armes à feu, apres
" avoir médité de mauvais 4effeins.contre nous.

"5 Nous avons ri ois fait que les Anglois & les

"1Frngois , qui fans droit ont ufurpé les terres
5 quils -poffedent fur plufieurs Nations qu'ils

5 o: chalfées de leurs païs pour bâtir des Vit-
)les, dçs Villages & des Forterefes. »e

'Ce Colier contient ma parole. la F
» Ecoute , Onnontio , ma voix eft celle des

"3cinq Cabanes Iroquoifes. Voilà ce qu'elles te tront
à) répondent. Ouvre encore loreille pour enten gran
1 dre ce qu'elles te font fçavoir. etre

* Corlar, c'ef le Gouverneur General de la nouvel. *
le rorck. i

† C eß un crime capital parmi les sauvages de dé
traire egus les Ca/ers 4anc Çabane1 erver
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Les Tfonontouans, les Goyogouans , les On- C

sentagues , les Onnoyoutes & les Agniés di- ce

fent , que quand ils * enterrerent la ache à c
Cataracouy , en prefence de ton prédefefeur, c
dans le centre du Fort , ils planterent au mê- «
me lieujlArbre de Paix'pour y être foigneufe- c
ment *i fervé : qu'au lieu d'une retraite de cc
GuerrierT , ce ponle ne feroit plus qu'une re- ce
traite de Marchands : Qu'au lieu d'armes & c
de munitions qu'on y tranfportoit , il n'y au- ce
roit que des Marchandifes & des Caftors qui ce
pourroient y entrer. Ecoute , Onnontio , prens c
garde à. l'avenir qu'un aufli ýrand nombre de cc
Guerriers que celui qui paroit ici , fe trou- cc
vant enfermé dans un fi petit Fort , n'étouffe cc
cét Arbre. Ce feroit dommage qu'ayant fi ai- c
fément pris racine , on l'empêchât de croître cc
& de couvrir un jour de fes rameaux ton païs -c
& le nôtre. Je t'alure au nom des cinq Na-cc
tions , que nos Guerriers danferont fous fes cç
feiillages la danfe du Calumet : qu'ils t de. Ce
meureront tranquilles fur leurs nattes , & qu'ils.c«
ne déterreront la hache pour couper l'abre de ce
la Paix , que quand leurs freres Onnontio & «
Carlar, conjointement ou féparément , fe met- cc
tront en devoir d'attaquer les -païs dont le ce

grand EfPrir a difpofé en faveur de nos an- c
cetres. .

* Chez eux enterrer la bache, c' efß.4-dire faire 1W
Paix, & ta déterrer c'eß faire la Guerre.

t Dem<urer fur la natte cette phrafe figni come
(erver la. Paix.

Tome .D
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» Ce Colier contient ma parole , & cet üte

i le pouvoir que les cinq Nations m'ont donné.

Enfuite I Grangula 6"adreiant à Mr. le Moi,
neil uTdit.

dkouefan prens courage e tu as de l'efprir, c
s parle , explique ma parole, n'oublie *en, dis
» tout ce que tes freres & tes amis a cent à r

ton Chef Onnontio par la voix de la rangula F

E qui t'honore , & t'invitd à recevoir ce prefent 
"de Caffors & à te trouver tout à l'heure à n

fon fetlin. cc
"Ces prefens de Caflors font envoyez à On- ce,
.ontio de la part des cinq Nations , la Gran- cu

S gula finit ici. i

far
Dés que l'Iroquoi-s eut ceffé de parler , Mr. te c

S ef Moine & les- 7efuites qui étoient prefens , mir

expliquerent fa réponfe à Mr. de la Barre, qui tant
rentrant dans fa tente , fe mit à pefler comme l'occ
il faut, jufquà ce qu'on lui ûIt reprefenté que glou
Iroca progenes nefcit hab4rî modos. Ce Sauva- Mor
ge régala' plufieurs François, après avoir danfé te qr
à l'Iroquoife le prélude du fefin. Au bout de rocht
deux jours ayant repris la route de fn pays, un f
fuivi de fes Guerriers, nôtre Armée prit le par.- zag ra,
ti de s'en retourner à Monreal. -Dés que ce Gé- quant
néral fut embarqué avec le peu de gens en fan- quelq
té qui lui reftoient , tous les Canots fe difper- 9ontg
ferent; c'étoie à qpi feroit le plus de diligen- de fa'
.e, car toutes fes Milices en allerent à la dée la efi
andade. il n' eu que nos trois Ccmpagnies jours
a pe cguitterent roint parçe cye nous étIonI quoiqu
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t4nt Officiers que Soldats dans des Bâteaux plats
de planches de fapin, qu'on avoit confrai ex-
preWfément pour nos Troupes. J'aurois bien fou.
haité de décendre toutes les chûtes d'eau , les
cafcades & cataraâes dans le même Canot où
je les avois monté, car tout le moride nous me-
naçoit d'un naufrage infaillible à ces paffages
pleins de boliilLons & de rochers, & où les Ca-
nots fautent à pCine lors-qu'ils font chargez. On
n'avoit jamais ouï dire qu'aucun Bâteau eut en-
core monté ni décendu ces dangereux précipi-
ces ; cependant il falut rifquer le paquet , cha-
cun étant fort embaraffé de fa contenance , &
fi nous n'euffions engagé plufieurs Canoteurs de
fauter dans leurs Canots ces Cataradtes à la tê-
te de nos Bâteaux pour nous montrer le che-
min ( après avoir dreffez nos Soldats à ramer

tantôt à droit , tantôt à gauche , & à fcier quand
l'occafion le requerroit ) nous aurions été tous en-
gloutis par ces Montagnes d'eau. Imaginez-vous,
Monfieur , que les courans vont prefque auffi vî-
te qu'un boulet de canon, & qu'il faut éviter des
rochers fur lefquels on feroit porté fi on donnoit
un faux coup d'aviron, car on defcend en zigue-
zague pour fuivre le fil de l'eau qui fait cin-
quante détours. Les Canots chargez periffent
quelquefois en ces lieux-là; mais fi ces rifques
font grands ,on a en recompenfe la fatisfa6ion
de faire bien du chemin en peu de temps, ce-
la eft fi vrai que nous ne demeurâmes que deux
jours en chemin de la Galete en cette Ville,

quoique nous traverfame les deux petits Lace
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dont je vous ai parlé, où l'eau eft prefque dor-
mante. Dés que nous eûrmes mis pied à terre ,
on nous aprit que Mr. le Chevalier de Callie-
qes étoit venu relever Mr. Perrot , Gouverneur
de cette Place. Celui-ci avoit eu plufieurs dé-
mêlez avec Meilleurs de Frontenac & de la
Barre , comme je vous l'expliquerai lors*que
>en ferai mieux informé. Tout le monde blâ-
utm nôtre Général d'avoir fi mal réiiffi. On dit
hautement qu'il vouloit favorifer & couvrir la
marche de plufieurs Canots pleins de Caflors
qu'il avoit fait trafiquer chez les Sauvages des
Lacs. On mande à la Cour mille fauffetez con-
tre lui , les gens d'Eglife & de Robe le diffa-
ment par leurs écrits. Cependant tout ce qu'ou
lui impute eft faux , car le bon homme ne pou-
voit mieux faire. On. vient de me dire piefen-.
tement que Meilleurs de Hainaut, Montorrier,
& Durivas, Capitaines de Vaiffeauxýfont ar-
rivez à Quebec, pour y palfer l'hiver , c lui fer- vo
vir de Confeillers que le dernier des trois a de
amené une Compagnie franche qu'il comman- cet
de lui-même. de

Je ne puis vous écrire jufqu'au Printems pro- Va
chain , parce que les derniers Vaitlaux qui cor
doivern repafer cette- année en France font re
prêts à faire voilee

Je fuis, Monfieur , vôtre, &c.,

de

' Monreal le z. Novemér¢ 16 haL
per
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LET-TR.E VIII.

On travaille à' fortifier le Monreal. Le
Kile indifrret des Prêtres, Seigneurs de
cette Ville. Defcription ide chambli. De
la décente des Sauvages des grands Lacs
pour faire leur Commerce, &7 comment,
il fe fait.

M ONSIEUR,

Je viens de recevoir de vos nouvelles par la
voye d'un petit Vaiffeau de Bordeaux chargé
de Vin , qui eft le feul qui fait encore arrive
cette année à Quebec. Vous me faites plafift
de m'aprendre que le Roi a accordé quatre
Vaifeaux à Mr. de la Salle pour aller à la dé-
couverte de l'embouchure du Miffifipi. J'admi-
re vôtre curiofité de fçavoir à quoi j'ai palfé mon
temps depuis le commencement de cette année,
& tout ce qui s'eft fait ici.

Dés que Mr. de Callieres fut en polffifon
de fon Gouvernement , il ordonna à tous les
habitans de cette Ville & des environs de cou-J
per & d'aporter de gros pieux de quinze piedl

1 D j '
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de longueur pour la fortifier. Ils y travaillerenf
avec tant de diligence durant l'hiver , qu'l iIe
refle plus qu'à les planter pour en faire l'encein-
te; à quoi l'on efn prêt d'employer cinq ou fix
cens hommesà J'ai été une partie de l'hiver à lt
chaffe avec les Algonkjns pour mieux aprendre
leur langue ; & j'ai pafTé le refle du temps*ici
bien defagréablement. On n'y fçauroit faire au-
cune partie de plaifr, ni jouër, ni voir les Da-
mes que le Curé n'en foit informé , & ne le
Prêche publiquement en Chaire. "Son :èle in-
difcret va jufqu'à nommer les gens , & s'il re- V
fufe 1A Communion aux femmes, des Nobles
pour une fimple fontange de couleur, jugcz du
refle. Vous ne fçauriez croire à quel point s'é-
tend rautorité de ces Seigneurs Ecclefiaffiques.
J'avoue qu'ils font ridicules en leurs manieres

d'agir , ils excommunient tous les mafques , & d
même ils acoeurent aux lieux où il s'en trou- l
vent pour les démafquer & les accabler d'inju-
res ; ils veillent plus foigneufement à la con- e
duite dès filles & des femmes que les peres &
les maris. Ils crient après les gens qui ne font l'a
pas leurs devotions tous les mois , obligeant à fa
Paques toutes fortes de perfonnes de porter des C
billets à leurs Confeffeurs. ils deffendent & font
brûler tous les livres qui ne traitent pas de dé-' ch
votion. Je ne puis fonger à cette tirannie , fans r
pefler contre le zéle indifcret du Curé de cct- Pel
te Ville. Ce cruel entrant chez mon hôte & Ch

trouvant des livres fur ma table , fe jette à cac

corps perdu fur le Roman d'avantures de Pe, de
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trône , que j'etimois plus que ma vie , parce
qu'il n'étoit pas mutilé. il en airacha pref.
que tous les feliillets'avec fi peu de iaifon , que

fi mon hôte ne m'eut retenu lorfque je vis ce
malheureux' débris , j'euffe alors accouru chez:
ce turbulant Paffeur pour arracher auffi tous les
poils *de fa barbe. Ils ne fe contentent pas d'é-
tudier les &&ions des gens , ils veulent encore
fouiller dans leurs penfées. Jugez, après cela,
Monfieur , l'agrément qu'on peut avoir ici.

Les glaces du fleuve qui fondirent & fe dé-

tacherent le 30. de Mars ( car c'eft ordinaire-
mnent dans ce temps que le Soleil commençe à
reprendre vigueur ) me donnerent occaflon d'al-
ler avec un petit détachement de Soldats- à
Chambli, qui n'eft éloigné de cette Ville que de
cinq ou fix lieues. Ce poffe ea fitué fur le bord
d'un baflin de deux lieuës de circonference,
où fe décharge le Lac Champlain par une caf.
cade d'une lieuf & demie de longueur , dont il
fe forme une Riviére qui fe décharge à Sorel
dans le fleuve de Saint Laurent , comme je vous
l'ai expliqué dans ma quatriéme lettre. On y
faifoit autrefois beaucoup plus de Commerce de
CaRtors qu'aujourd'hui, car les Soccokis les Ma-
hingans, & les Openan-gos ( qui fe font retirez

chcles Anglois pour éviter la pourfuite des
Iroquais ) y venoient en foule échanger leurs
peleteries pour d'autres Matchandifes. Le Lac
C/ramplain qu'on trouve au delfous de cette Caf-
cade eft de 8 o. licuës de circonférence. Au bout
de ce Lac on trouve celui du Saint Sacrement,
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par lequel on peut aller facilement à la nouvel -

le Yorck , en faifant un portage de deux lieuës
jufqu'à la Riviere du fer, qui fe décharge dans
celle de Manathe. Je vis paffer fecrettement dans
le tems que j'étois à Chambli deux-Canots Fran-.
çois chargez de Caffors , qu'on prétendoit y être
envoyez par Mr. de la Barre. Ce Commerce
clandeffin eft expreffement deffendu , parce qu'on
ent obligé de porter ces peaux au bureau de la r
Compagnie , où elles font taxées 'cent foixante
pour cent, moins que les Anglois ne les achetent
à leurs Colonies. Le petit Fort qui ent fitué au c
pié du Faut fur le bord du badin de Chambli F
n'étant que de fimples palifades , ne fçauroit em. d
pêcher que bien des gens n'entreprennent un
voyage qui donne tant de profit. Les habitans C
qui demeurent aux environs , font fort expofez re
aux courfes des Iroquois en temps de guerre. nc
Malgré cette foible 'Fortereffe ; j'y féjournai un r
mois & demi, enfdite je revins ici , où- Mr. de 9
la Barre arriva quelques jours aprés iaccompa,- ni
gné de Me ieurs de Henaut , Montortier & d0 ce
Rivau. Je vis débarquer prefque en même tems,
vingt-cinq ou trente Canots de Coureurs de e
bois , chargez de Caflors venant des grands
Lacs. La charge de chacun étoit'de quarante es
paquets. Chaque paquet pefant cinquantelivres, au
& valant cinquante écus au bureau des Fermiers.
Ils étoient fuivis de cinquante Canots Ontaouas ces
& Hurons , qui defcendent prefque tous les anw tra-
à la Colonie., pour y faire leur amplete à meil- de

leur marché qu'en leur propre pais de Mzilir

M Imm w si- 0
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makinac, fitué fur le rivage du Lac des fLurons,
à 'embouchure de celui des Ilinois. Voici com-w

ment ce petit Commerce fe fait.

Premierement ils fe campent à cinq ou fix cens

pas de la Ville. Le 'jour de leur arrivée fe paffe
tant à ranger leurs Canots & débarquer leurs
Marchandifes , qu'à dreffer leurs tentes , le@quet-e
les font faites d'écorce de bouleau. Le lende-

main ils font demander au Gouverneur Général

une audience , qu'il leur accorde le même jour

en place publique. Chaque Nation fait fon cer-w

de particulier , enfuite ces Sauvages étant affis

par terre la pipe à la bouche , & le Gouverneur
dans fon fonteuil , l'Orateur de l'une de ces
Nations fe leve , & dit en forme de harangue,
Que fes freres font venus pour le vifiter , & Cr

renouveller en même temps avec lui l'ancien-cc
ne amitié ; que le principal motif de leur vo- cc

yage eft celui de procurer l'utilité-des Fran- cc

çois , parmi lefquels il s'en trouve qui n'ayant c
ni moyen de trafiquer , ni même affez de for- cc

ce de corps pour tranfporter des Marchandi- cc

fes le long des Lacs , ne pourroient manier c
de CaRors , fi fes freres ne venoient eux-mê- cc
mes faire le trafic dans les Colonies Francoi- cc

fes ; qu'ils fçavent bien le plaifir qu'ils font c
aux habitans du Monreal, par raport au pro- cc

fit que ces mêmes habitans en retirent que cc

ces peaux étant eftimées en France, & au con- cc

traire les Marchandifes qu'on leur troque étant C&

de petite valeur , ils veulent témoigner aux «
François l'envie qu'ils ont de .les pourvoir de 

1 1 D 1
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» ce qu'iJs recherchent avec tant d'empreife-

» ment. Que pour avoir le moyen d'en apor-
ter d'avantage une autre année , ils font ve-

" nus prendre en échange des fuils , de la pou-
» dre & des bâles , pour s'en fervir à faire des
o> chaffes plus abondantes , ou à tourmenter les
'> Jroquois , en cas qu'ils fe mettent en devoir
om d'attaquer les habitations Françoifes ; & qu'cn-
*3 fin pour airurer leurs paroles , ils jettent.un
1> colier de porcelaine avec une quantité de Ca-

ifors au Kitchi Okima dont ils demandent la
0s protcaion , en cas qu'on les vole ou qu'ou Ies
*> maltraite dans la Ville.

Le difcours ini , l'Orateur reprend fa place
& fa pipe , pendant que l'Intérpiête en expli-
que le contenu au Gouverneur , qui leur ré-

pond ordinairement en termes civils , fur tout
quand le don gratuit eff un peu fort. Il leur
fait de même un preent de peu de chofe , en- c
fuite les Sauvages fe event, & s'en retournent t
à leurs Cabanes pour e préparer à faire l'échange.
- Le jour fuivant chaque Sauvage fait porter e
fes peaux par fes Efclaves chez les Marchands,
qui leur donnent à meilleur prix ls hardes qu'ils r

demandent. Tous les habitans de cette Ville
ont permiffion de faire ce Commerce , il n'y a p
que celui du vin & d'eau de vie qui foit def- d
fendu , parce que la plufpart de ces Sauvages ci

ayat des Cafkors de refle, aprés avoir fait leur

amplette, boivent excedivement, & tuerent en-
.fuice leurs Efclaves. Ils fe querellent, fe battent,

mangent le nez & fe tuëroient infallibLcmcnt
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fi ceux qui deteaent ces fortes de breuvages ne
les retenoient. il faut que vous remarquiez

-qu'aucun d'eux ne veut manier de l'or ni de l'ar-
gent. C'eft un plaifir de les voir courir de bou-
tique en boutique l'arc & la fléche à la main
tout-à-fait nuds. Les femmes les plus fcrupu-
leufes portent leur éventail fur les yeux, pour

ne pas être effrayées à l'afpea de fi vilaines
chofes ; mais ces droles qui connoifent aufi-
bien que nous les jolies Marchandes, ne man-
quent pas de leur offEir ce qu'elles daignent
quelquefois accepter , quand elles voyent la
marchandife de bbn aldi. Il y en a plus d'une,
s'il en Eaut croire l'hiffoire du pais , que la con-
ftance & le merite de plufieurs Officiers ne. fçau-
roient fléchir, pendant que ces vilains cupidons
ont l'entrée libre chez elles. Je m'inagin que
c'eft moins per in guJßo , che per la curioflra ,
car enfin ils ne font ni galans ni capables d'at-
tachement. Quoi qu'il en fuit , l'occafion dans
un tel cas cat d'autant plus pardonnable qu'elle
eft rare. Dés qu'ils ont fait leurs amplettes ils
prennent congé des Gouverneurs, enfuite ils s'en
retournent en leurs pas par la Riviere des Ou-
taouas. Au refke ils firent beaucoup de bien aux
pauvres & aux riches , car vous fçaurez que
dans ce temps-là totit.le monde devient Mar-
chand.

- Je fuis, Monieur , vôtre , &c.

4 Mékonreal Ie a8. '7uin 168y.



T6 . 'oyage:

LETTRE IX.

ui contient une defcriptior> du Commerce
de Monreal. .4rrivée de Mr. le Mar-
quis de Denonville avec ds Troupes.
.Rape de Mr. de la Barre. Defcriptio
curieufe de certains 'Congez pour le

commerce des Caßors dans-les pais loin@-

tains.
c

MONSIEUR,
g

f y a trois feniaines que j'ai reçu vôtre fe-
conde lettre , mais je n'ai pû répondre auti-tôt q
que je l'aurois fouhaité, parce qu'il n'eff point q
encore parti de Vaiffeau de France. Vous vou- ra
driez fçavoir, dites-vous, en quoi confiffe le com- de
nerce de la Ville de Monreal le voicy. Pref-

que tous les Marchands quifont établis en cette de
Ville-là ne travaillent que pourceux de Puebec,
dont ils font Commlimonnaires. Les barques qui qt
tranfportent - là les Marchandifes féches ; les la
vins , & les eaux-de-vie , font en trés-petic tio
membre, mais elles font pluefiurs Voyages da- ar
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'ant l'année de l'une de ces V-lIes à l'autre. Les
habitans de l'I/le de. Monreal & des Côtes cir-
convoifines vicnncnt faire leur amplcte à la Ville
deux fois l'an , achetant les Marchandifes cin-
quante pour cent plus qu'à Qebec. Les San-.

vages des environs , établis ou vagabons, y
portent des peaux de Cafrors, d'Elan, de Ca-
vibou, de Renards & -de Martres, en échange

fuils, de poudrc, de plomb , & autres ne-
cet 1tez.de la vie. Tout le monde y trafique avec
liberté, & c'eff la meilleure profeflion du mon-
de pour s'enriclr en trés - peu de tems. Tous
les Marchands s'entendent à merveille pour ven-
dre leurs effets au même prix. Mais lorfque les
habitans du païs le trouvent exhorbitant, ils en-'
cheriffent leurs denrées à proportion. LeseGen-
tilshommes qui font chargez d'enfans, & fur
tout de filles , font obligez de vivre d'ocono-
mie , pour fubvenir aux dépenfes des habits ma-
gnifiques dont on les voit parées; car le fafle &
le luxe regnent autant dans la nouvelle France
que dans l'ancienne. Il faudroit , à mon avis ,

que le Roi fit taxer les Marchandifes à un prix
raifonnable , & qu'il deffendit aux Négotians
de ne ventre ni brocards, ni franges, ni rubans
d'or & d'argent, non plus que des points & det
dentelles de hatt prix.

Mr. le Marquis de Denonville ef venu en
qualité de Gouverneur General relever Mr. de
la Barre, que le Roi rappelle, fur les accufa-
tions que ces ennemis ont faites contre lui. E-
tant fur les lieux, vous fçavez mieux que mey



que Mr. de Denonville étoit Meftre.de- Came
du Regiment de Dragons de la Reine, qu'il ven-
dit à Meflieurs Mercey quand le Roi lui don-
na ce Gouvernerent , qu'il partit de France fui-
vi de quelques Compagnies de Marine avec Ma.*
dame fon époufe & fa famille i Madame fa feni-
me n'ayant point été effrayée par les rifques &
par les incommoditez d'un fi long & fi peni- d
ble voyage. Il ei arrivé à Monreal aprés avoir h
féjourné quelques femaines à Quebec: Il a ame- n
né cinq ou fix cens hommes de Troupes re- r
glées, & renvoyé Mefieurs de Hainaut, Mon- il
tortier & Durivo Capines de Vaiffeaux &
de Compagnie, avec plufieurs autres Officiers, q
Ce General a difperfé les troupes en diverfes C- di
ces- pour y paffer l'Hyver. Mon quartier s'apel- v
le Boucherville. Il n'eft éloigné de Monreal que pu
de trois lieues : J'y fuis depuis quinze jours , L
& felon toutes les apparences , à la (olitude prés, ne

je m'y trouverai mieux qui'à la Ville , car au D
moins il n'y'aura que l'emportement zelé d'un fo

fimple' Prêcre à effuyer en cas de Bal, de Jeu,
& de Feffin. On vient de me dire que le Ge- vc
neral a donné les ordres pour achever de for- pe

tifier le Monreal, & quil doit s'embarquer in- ch
ceffamient pour retourner à Quebec, où les Q
Gouverneurs Generaux paffent ~ordinairement un

lHyver. Les mêmes Sauvages sont je vous ay ou
parlé dans ma derniere, ont rencontré dès Ir&-. orc

quis, fur la grande Riviere des Outaouas, qui iOn

les' ont avertis que les Anglois fe préparoient à ner

tranfporter à leurs Villages , ficuez à Miil Feu
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2a2naC . de meilleures Marchandifes & à plus
bas prix que celles des François. Cette nouvel-
le allarme également les Gentilshommes , les
Coureurs de bois & les Marchands, qui per-
droient en ce temps -là confderablenent. Car
il faut que vous fçachiez que ie Canada ne fub-
fine que par le grand' Commerce de Pelleteries,
dont les trois quarts viennent des Peuples qui
habitent aux environs des grands Lacs. Si ce
nalheûr arrivoit tout le païs en fouffriroitc, par
raport à la ruine totale de certains Congez dont
il et ý propos de vous donner l'explication.

Ces Congez font dcs permitliQns par écrit,
que les Gouverneurs Généraux accordent par or-
dre du Roi aux pauvres Gentilshommes & aux
vieux Officiers chargez d'enfans , afin qu'ils
puilfent envoyer des Marchandifes dans ces Lacs.
Le nombre en etn limité à vingt-cinq par an-
née, quoy qu'il y en ait davantage d'accordez,
Dieu fçait comment. Il -eft défendu à toutes
fortes de perfonnes, de quelque qualité & con-
dition qu'elles'puiftent être, d'y aller ou d'y en-
voyer , fous peine de la vie, fans ces fortes de
permifions. Chaque Congé s'étend jufqu'à la
charge de deux grands Canots de Marchandifes.

Quiconque obtient pour lui feul un congé ou
un demi congé, peut le faire. valoir foi-même;
ou le vendre au plus offrant. Un congé vaut
ordinairement fix cens écus , & les Marchands
ont coûtume de'acheter. Ceux qui les obtien-
nent n'ont aucune peine à trouver des Cou-

Feurs de bois pour cntreprendrç les longs voya-
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ges qu ils font obfigez de faire s'ils veulent eri
retirer des profits confiderables. Le terme ordi-
naire en d une année , & quelquefois plus. Les
Marchands mettent fix hommes dans les deux
Canots aipulez dans ces congez , avec mille écus
de Marchandifes propres ppur les Sauvages, qui
font taxées & comptées à ces Coureurs de bois
à quinze pour cent plus qu'elles ne font ven-
duës argent comptant à la Colonie. Cette fom-
me de mille écus raporte ordinairement au re-
tour du voyage fept cens pour cent de profit,
quelquesfois plus , quelquesfois moins ; parce
qu'on écorche les Sauvages du bel air ; ainfi ces
deux Canots qui ne portent que mille écus'de
marchandifes, trouvent aprés avoir fait la traite
affez de Cantors de ce provenu pour en charger
quatre : Or quatre Canots peuvent porter 16o. c
paquets de Caifor , c'en-à-dire quarante cha-
cun , chaque paquet valant cinquante écus ; 1:
ce qui fait en tout au retour du voyage la fom- k
me de huit mille écus. Voici comment on en r
fait la repartition. i. Le Marchand retire en Z
Caftors de ces huit mille écus de Pelleteries, le ts
payement du congé que j'ai fait monter à fix
cens écisu, celui des marchandifes qtti va à mil- g
le écus. Enfuite fur les 64 0 o, de furplus , il e
prend quarante pour cent pour la * Bomnerie; ce
qui fait encore 2560. écus. Aprés-quoi le re-
nLe ef partagé entre les cinq Coureurs de bois,
qui n ont aleurément pas volé les Lbx cens écus,

* Bowerie prêt à grofe avantuar.



du Zro d7PSe Llontin.

ou à peu prés , qui refe à chacun d'eux, car
leur travail e(t inconcevable. Au refe , vous re-

marquerez que le Marchand gagne, outre cela,
vingt-cinq pour cent fur ces peaux de Caftors,
en le?,portant au Bureau des Fermiers Généraux
où les prix des quatre fortes de Caffor eft fixé.
Car s'il vendoit ces Pelleteries à quelque autre
Marchand du pais argent comptant, il ne fe-
roit payé qu'en monnoye courante du pays , qui
vaut moins que les lettres de change du Dire-

eur de ce Bureau pour la Rockelle ou pour
Pari, où elles font payées en livres de France

qui valent vingt fois , au lieu que la livre de
Canada n'en vaut que quinze. Il faut que vous
preniez garde que c'eft feulement fur les Ca-
ftors où l'on profite de vingt - cinq pour cent,

qu'on appelle ici de Benefice ; car fi l'on comw-
pte à quelque Marchand de Quebec quatre cens
livres de Canada en argent, & qu on porte la
lettre de change en France, fon correfpondant
n'en payera que trois cens de France, qui eft la
même valeur. Vous n'aurez que cela de moi cet-
te année-ci , qui nous a donné un commence-
ment d'Automne. alfez froid. Les Vaiffeaux de
Qaebec doivent en partir à la my- Novembre >
felon la coûtume ordinaire.

Je fuis, Monfieur, vtre, &c.,

A BouicherviIle le 2. OXobre 16S 5 .



L ET TR E X.

Qjko contient l'arrivée de Mr. de Charn-
pigni , à la place de Mr, de Meules
rapelléen France. Il amene des Troupes,
Defcription curieufe des Raquettes, (&
des chàffes des Orignaux, avec une def-
cription de ces animaux.

O N S I E U R,

Quoi que je n'aye pas encore reçu de vos C
tiouvelles cette année-cy , je ne laiferai pour-
tant pas de vous écrire. Il eft arrivé à Qebec
quelques Vaifeaux de France qui y ont porté
Mr. de Champigni Noroua fuivi de quelques
Compagnies de Marine ; il y vient prendre la
place de Mr. de Meules Intendant de Canada, t
que le Roi rapelle , fur les plaintes injuftes qu'on y
a faites contre lui.' Or J'accufe d'avoir préferé v
fon interêt particulier au bien public , mais c'eft W et
à tort,& il n'aura guére de peine à fe juftifier,

Je veux croire qu'il a p' faire quelque forte de
Cominerce couavert; cependant il n'a fait de tort

a-
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& perfonne , au contraire il a procuré du pain à
mille pauvres gens qui feroient morts de fain
fans fon fecours. Ce nouvel Intendant eft d'u-
ne des plus Illuffres Maifons de Robe qui foient
en france. On dit qu'il enf trés-honnête hom-
me , & que Madame fon époufe ef une Dame
d'un mente diffingué. Il doit venir au premier
jour à Monreal avec Mr. de Denonville , & ils
y doivent faire le récenfement des Habitans de
cette Ißie & des Côtes circonvoifines C'eft a-
remment pour faire quelque'nouvelle tentative
contre les Iraoquois qu'on prend tant de précaué
tions. Il ne s'eff rien palTé de nouveau à la Co-
Ionie l'hiver dernier. J'ai été durant tout ce tems-
là à la chaffe des Orignaux avec les Sauvages,
dont je vous ai dit plufieurs fois que j'aprenois
le langage. Cette chaTefe 5 fait fur les néges
avec des Raquettes telles que vous les voyez def-
fignées fur ce papier. Elles ont deux pieds &
demi de longueur & quatorze pouces de lara
geur i le tour de la Raquette efn de bois fort dur
d'un pouce d'épaifTeur , qui retient les mailles
de la maniere que celles dont on fe fert pour
jouër à la paume , à la referve que celles-ci font
faites de cordes de boyau, & les autres de1pe-
tits lacets de peaux de Cerfs ou d'Orignaux. Vous
y voyez deux petites barres de bois qui les tra-
verfent ; afin que les mailles tenant à plufieurs
endroits foient plus roides & plus Rfables. Le
trou qui eft à l'endroit où vous découvrez ces
deux couroycs , enf le lieu où l'on met la pointe
du pied , afia, qu'étant bien attaché par ces1.



gatures qui font deux tours au défùus du taloti

le Pied' foit fermé par le bout, qui a chaque pas
guon fait fur la nége s'enfonce en ce trou, lors

qu'on leve le talon. On marche bien plus vîte
avec ces machines fur la nêge q'on ne fèroit
avec des fouliers fur le chemin b'atu. Elles font
fi necelfaires qu'il feroit impoffible , non feule-
ment de chaffer & d'aller dans les bois , mais
même d'aller aux Eglifes, pour peu qu'elles foient
éloignées des habitations ; car il y a ici ordinai-
rement trois ou quatre pieds de niége pendant
l'hyver. J'ai donc été obligé de marcher trente
ou quarante lieuës dans les bois pour fairé la
chaffe de ces animaux, à laquelle fai trouvé que
la peine du voyage tout au moins-égale au plaifir.
L'Orignal en un efpece d'Elan qui differe un peu
de ceux qu'on voit en Mofcovie. Il enf grand
comme un Mulet d'Auvergne , & de figure fem-
blable, à la referve du muffe , de la 4ueuë & d'un
grand bais plat qui pefe jufques à 3 o o. livres, î
& même jafqu'à quatre cens, s'il en faut croire
les gens qui en ont vû de ce poids-là. Cet ani-
mal cherche ordinairement les terres franches.
Le poil de l'Orignal eft long & brun, fa peau
forte & dure, quoi que peu epaife; & la viandç
délicate , fur tout des femelles dont le pied gau-
che de derriere guerit du mal caduc,j ßcrederef'a
ef. Il ne court ni ne bondit, mais fon trot éga-
le prefque la cour du Cerf. Les Sauvages affu-
rent qu il peut en té trotter trois jours & trois
nuits fans fe repofer. Ces fortes d'animaux s'a-

troupent ordinairmecnt à, La fin de l'Automne
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& la bande groflit au commencement du Prin-
tems , lorfque les femelles font en rut , enfuite
ils'fe féparent. Voici comment nous fif es cet-
te chaff'e. Premierement , nous allâmes jufqu'à
quarante lieues au Nord du Fleuve Sain Lao-
rent, ou nous trouvâmes un petit Lac de rois
ou quatre lieues de circuit , au bord duquel nous
cabanâmes avec des écorces d'arbres, aprés avoir
ôté la nége qui couvrit le terrain où nous fi[-
mes nos cabanes. Nous tuâmes, en chemin fai-
fant , autant de liévres & de gelinotes de bois,
que nous eu pûmes manger. Dés que nous, cu-
mes cabané , quelques Sauvages allerent à la dé-
couverte des Orignaux , les uns vers le Nord &
les autres vers le Midi , jufqu'à deux ou trois
lieues du cabanage. Lors qu'ils avoient décou-
vert des piltes fraîches', un d'eux fe détachoit f
pour nous en donner avis , afin que toute la ban-
de eût le-plaifir de la chaffe. Nous fuivions quel-
quefois une lieuë ou deux ces mêmes piltes ; en-
fuite nous trouvions cinq dix, quinze ou vingt

Orignaux enfemble; qui conjointement ou fépa-
rement prenoient la fuite , & s'erfonçoient dans
la nége , jufqu'au poitral. ,Si la nége étoit dure
& condenfée ou qu'il y eut quelque verglas au
deffus, ufé par un temps humide fuivi de ge-
lée , no les joignions après un quart de lieuë -
de pourfuite , mais fi elle étoit inolle ou fraîche-
ment tombée , nous étions obligez de les pour-
fuivre trois ou quatre lieues fans les attraper, à
moins que les chiens ne les arrêtaffent dans les
çenroits les plus couverts de néges. Lors qu'on

13
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les joint , on leur tire des cou s de fuCil, quel.'
quefois ils entrent en fureur viernnt à la
charge fur les Sauvages, qui fe couvrent d'un
arbre pour fe garantir deleuh pieds , avec Jef-
quels ils les foulent jufqu'à les écrafer. Dés ge'ons
les~a tuez on fait de nouvelles cabanes fur lc lieu
même, avec de grands feux au milieu , pendant
que les efclaves les écorchent & tendent les peaux
à l'air. -Un des Soldats qui m'accompagnoient me
dit qu'il faloit avoir le fang d'eau de vie le corps
d'airain & les yeux de verre pour refifner au grand
froid qu'il faifoit. Ce n'étoit pas fans raifon , car
nous étioqs contraints d'avoir pendant la nuit du
fe u tout autour de nous. Tant que la viande de
ces Animaux peut fervir de provifion , l'on ne
fonge guere à s'écarter, mais -quand elle enf finie
on fait unfe nouvelle déco verte & une même
boucherie. On fait cette cha fI-fqu'à ce que les
éges & les glaces fefondent. Dés.que le grand

dégel commence il ef impeffible d'aller'loin;
on fe contente de tuer des Èièvres, & des Per-
drix , qu'on trouve en grand nombre dans les
bois. Dés que les Rivieres fonîIbres on travaille
à faire des Canots avec ces peaux d'Elans , qu'on
çoût facilement les unes adx autres, enfuite on
couvre les coûtures de terre graffe au lie de gou-
dron , & c& travail ne durant que tror.ou qua-
tre jours, où fe rert de ces Canots pour revenir
aux habitations avec tout le bagage. Voilà, Mon-
fieur, en quoi mon divertiffement à confifié pen-
dant tri oi gue j'ai courg.es bois. Au reffe
aot$ avons pris uante-fi Uiggnaux , & noug.

à-
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en aurions pû maffacrer deux fois autant fi nous
cuiffons fait une chaffe d'interêt ; c'eff-à-dire
expreffement pour les peaux. On les prend l'Eté
de deux manieres, quoi qu'avec bien de la pei-
ne , foit avec ds lacets de corde qu'on pènd en-
tre deux arbres fur quelque paiTage qu'on a en-
vironné de broilifailles, foit à coups de fufil, par
furpriI, en s'approchant d'eux par le deffous du
ventre , en rampatit comme un ferpent entre les
arbres & les taillis. On prend les Cerfs & les Ca-
ribous l'Eté & l'Hiver de la même maniere que
les Orignaux , à la referve que le Caribou e.,qui

cn une efpece d'âne fauvage, s'échape facilement
par la largeur de fes pieds, lors que la nége cfe
un peu dure; au lieu que l'Orignal ef alors pref-
que aufli-tôt forcé que levé. Au renie fai pris
un tel goût pour la chaie, que j'ai refolu de ne
faire autre métier pendant que j'en aurai le loi,
fir : Les mêmes Sauvages m'ont promis de me
fair voir dans trois mois d'aueres chatfes nmoins
penibles & plus agreables.

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c.

B jouchervillc~le 8. 7uillet 168 86
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LET TRE Xie

i contient une autre chaffe curieufe d'
diycrs animaux.

MON S I E U R ,

Vous vousplaignez de n'avoir'reçû paffé
qu'une feule de mes lettres du 8. Juillet , en
m'afû ùrant que vous m'en avez écrit deux, dont
aucune ne m'a été renduë. J'en reçois une au-
jourd'hui qui me fait d'autant plus de plaifir que

je vous croyois mort, & que vous continuez à
me donner des marques de vôtre fouvenir. Vous
dites que ·ma relation vous a fait plaifir , je vois
que vous prenez goût à la chaffe curieufe des
Orignaux, & que vous ferez ravi d'aprendre cel-

les que j'ai fait depuis ce temps-là. Cet& curio-
fité en digne d'un auffi grand chaffeur que vous,
mais je ne fçaurois vous parler.de celle des Ca-
<tors dont vous feriez bien aife d'être informé,

car je ne fçai pas encore la maniere dont on
les prend , fi ce n'eft par le recit qu'on m'en
a fait.

Je partis au commeticement de Septembre

pour allerà la chaffe en Canot fur quelques Ri-

yieres o
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vieres, Etargs ou?'*hfrais qui fe déchargent dans
le LÀjê, de Chapin. J'étois avec trente oU
quaraejSatages trés-habiles en ce métier, &
qui connóitoient parfaitement bicn les lieux pro-
pre à prendre les oifeaux'de Riviere & les bê-O
tes fauves. Noui commençâmes à nous pofter
fur le bord d'un marais de quatre ou cinq lieues
de circuit , & après avoir dreffé nos cabanes,
ces Sauvages firent des huttes fur l'eau en -if.
ferens endroits. Au reffe , ils ont des peaux
d'Oyes , d'Outardes & de Canards, fechées &
remplies de foin, attachées par les piedckavec deux
clous fur un petit bout de planche legere, qu'ils
laiffent flotter aux environs de cette hutte de
feiillages, où ils, fe renferment trois ou quatre,'
aprés avoir attaché leurs Canots. En cette po-e
fture ils attendent les Oyes s les Canards , les
Outardes, les Sarcelles, & tant d'auti es oifeaux
inconnus en Europe, dont on voit ici des quan.-
titez furprenanites. Ceux - ci voyant ces peaux
remplies de paille, la tète levée, imitant fi bien
le naturel, viennent aufli-tôt fe pofer au même
endroit , & les Sauvages alors tirent deffus , les
uns fur l'eau, les autres à la volée ; enfuite ils fe
jettent dans leurs Canots pour les ramaffer. Ils
les prennent encore avec des filets qu'ils tendenn
à plat à l'entrée des Rivieres fur la fuperficie de
l'eau. Nous nous laifames au bout de quinze
jours de ne manger que des oifeaux de Riviere,
nous voulûmes faire la guerre aux Tourterelles ,
dont le nombre ef fi grand en Canada, que Mr.
(Ivçqe a é4 obligé de [Cs çxcomulanier pl
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d'une fois , par le dommage qu'elles faifoient
aux biens de la terre. Nous nous embarquâmes
pour aller à l'entrée d'une prairie où les arbres
des environs étoien't plus ccuverts de ces Oilcaux
que de feilles ; car com'me c'étoit juftemcnt le
temps quc Ces Oifeaux fe retirent des pais Se-
ptentrionaqx pour aller vers le Midi , il fem-
bloit que ceux de toute la terre avoient choifi

leur paffTge en ce lieu-là. Je croi que mille hom-
Mes auloient pû s'en rafi'fier fins peine dnrant
dix-huit ou vingt jours que nous y -féjournârmcs.
Vous remarquerez qu'il paffoit un ruileau par
le milieu de cette prairie , tout le long duquel
j'allois en compagnie de deux jeunes Sauvages
tirer fur des Becaffes, fur des RAles;& fuir un
certain Oifeau gros.comme une Caille qu'on ap-

pelle Bateur de Faux , dont 'la chair e& trés-
délicate. Nous y tuâmes quelques Rats Muf-
qie.7ue; qui font de petits animaux gros comme

des Lapins & faits comme des Rats , dont les
peaux font aTez, ellimées , par le peu de diffe-
rence qu'elles ont d'avec celles des Caftors; leurs
tefficules fentent fi fort le mufc , qu'il n'y a point
de Civett ni de Gazelle en Afie dont l'odcur
foit fi forte & fi fuave. On les voit foir & msa-
tin fur l'eau le nez au vent ; c'ef ainfi que ces
petits animau fe font découvrir par les chaf-
feurs , qui accourent vers le lieu où ils voyelIt
que lZeau frife. Les Foteriaux qui font de pe- c

tites fouines amphibies, fe prennent de la nié- c
me maniere. Je vis encore de petites bêtes qu'on c
eg.HLe Stflnrs, parcc.qu'ils ifleat au þord d
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leur taniere pendant les beaux jours. Ils font
gros comme des-Liévres , mais plus courts, la
viande anen vaut rien, mais la peau en eft trés-
curieufe par fi arcté. Les Sauva es me donne-
rent le plaifir d'en oiir fifler u rar reprife une
heure entiere ; enfuite ils le tucrent d'un coup
de fufil. J'étois fi ravi de voir tant d'efpeces d'ani-
maux differens qu'ils voulut ent medonner le plai-
fir tout entier. Pour y réiiffir, ils chercherent-avet
foin des tniieres de Carc.tjoux & aprés en avoit
trouvé quelques-unes à deux ou trois licu&s d'e
notre marais, ils m'y conduifirent." Nous nous
pofâmes à la pointe d jour , ventre à terre',
aux environs de leurs trqus ; pendant que quel-
ques efclaves tenoient les chiens à une portée
du moufquet derriere. Dés que les animaux corn-
mencerent à voir l'Aurore, ils en fortirent. Les
Sauvages en même temps fe jettant fur les tanie-
res, les. boucherent en apellant les· chiens , qui-
les joignirent fans,peine. Nous n'en vîmes que
deux., quoi'lu'il en fut forti plufieurs autres,
ils'fe défendirent vigoureufement contre les chiens.
'..Qcomb2t dura plus d'une demie reure, mais à
laiin, ils furent étrangrez. Ces animaux font à
peu prés faits comme des blereaux, mais' plus
gros & plus méchans. Si les chiens montrerent
leur courage en cette attaque , ils firent voir li
lendemain leur poltronnerie envers un Porc-épi
que nous découvrîmes fur un arbriffeau que nous

coupâmes , pour avoir le plaifir de voir tomber
cet animal. Ces chiens n'oferent jamais en ap-
prcl1cr , noA plus que nous , fe contentant Je
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japer à l'entour. Ils n'avoient pas tout le tort,
car il lance fes poils longs & durs comme des
poinçons jufqu'à trois ou quatre pas de diftan-
ce. A la fin on l'afomma , on le jetta fur le
feu pour brûler tous ces petits dards, & lors
qu'il fut pelé comme un cochon, on le vuida,
enfuite on le fit rôtir, mais quoi 'qu'il fut extrê-
mement gras , je ne le trouvai pas fi bon ni fi
délicat que les gens du païs me l'avoient dit, en
comparant cette viande aux Chapons & aux Per-
drixi. Aprés que le grand pafiage des tourterel-
les cût cefà, les Sauvages me dirent que m'é-
tant dégoûté l'année précedente de la chaffedes
Orignaux, par le grand froid quçavois refen-
ti , ils me donneroient de leurs gens, poîr mç ra-
mener en Canot aux habitations, avant que les,
Rivieres & les Lacs commençaffènt à fe glacer;
mais qu'ayant encore plus d'un mois à demeu-
rer avec eux avant la geléç , ils prétendoient me
faire voir des chafes plus diyercifantes que cel-
lesdont je vous parle. Ilsme propoferent d'al-
ler à quinze ou feize Iiepäs plus avant dans le
pais ; en m'affùrant qu'ils connoiffoient l'endroit
du monde le mieux fitué pour y trouver du p!ai.-
ir & du profit, & qu'on y prenoit des loutres
en quantité, & qu'ils tâcheroient de faire uçi
grand amas de leurs peaux. Nous détendîmes
nos cabanes, aprés avoir embarqué ntre baga-

ge dans nos Canots , -nous remontâmes contre
e courant de la Riviere, jufques dans un pe-
tit Lac de deux licuës de circuit, au bout du-'

ue il bcp trppve un gutre plus grand féga-
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>rt, k'ez l'un de l'autre par un Iftme de cent cin-

quante pas. Nous cabanâmes I une lieuë de ce

r le petit efpace le terre ; & les Sauvages s'occupe-
lore rent , les uns à pêcher des Truites & les autres
lors . à faire des pieges dOu trapes pour prendre des
da, Loutres fur les bords de ce Lac. Ces machi-

nes fe font avec de petits pi uers plantez en fi-
gure de quarré long , qui orment une petite

en Chambre, dont la porte eft foûtenuë par un pi-
er- quet , au milieu duquel eft attachée une corde

re- paffée dans une petite fourche où la Truite eft
Se bien liée :lorfque la Loutre vient à terre & quel.
es le voit ces appas, ellé entre plus de la moitié du

.w- corps dans cette cage fatale pour avaler ce poiffon;
a- mls à peine y touchert'elle, que le piquet atti-
les, ré par la petite corde qui tient l'apas , venant
r; »à tomber, la porte lourde & pefânte chargée de

bois lui tombe fur les reins & l'écrafe. CesSau-
vages en prirent plus de deux cens cinquante

pendant le temps que nous féjournâmes en cet
endroit-là. Ces fortes de peaux font incompa-

le rablement plus belles en Canada, qu'en Mof-
covie ni qu en Suede. Les meilleures qui ne va-
ent pas ici deux écus , fe vendent quatre ou

cinq en France, & même jufqu'à dix, lors qu'el-
les (ont noires & bien fournies dé poil. Dés qu'ils

s eurent fait ces trapes , ils en donnerent la dire-
aion à leurs efclaves qui ne manquoient pas

e tous les matins de faire le tour du Lac pour les
vifiter & prendre ces amphibies. Ils me mene-
rent enfuite à l'Iftme que je vie de vous dire,
ou je fus fort étonné de voir un efpecede parq

E 3
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de pont d'arbres abatus les uns fur les autres ciî.
trela1ez de brouffailles & de branches , -au bout
duquel on trouvoit un quaré de pieux. dont l'en-
trée étoit affTz étroite. Ils me dirent qu'ils a.
yoient accoûtumé de faire en cét endroit-là de
grandeschaffes de Cerfs, & qu'après qu'ils l'au-
roient un péuj rcommodé, ils m'en donneroient
le divertiffement. En effct , ils me menerent à
deux ou trois licuës de-là, par des chemins, à
côté dcfquels je ne voyois que marais & étangs;
& après s'être .féparez les uns d'un côté les au.
tres de l'autre , chacun avec fon chien, je vis paf.
fer & courir quantité de Cerfs qui alloient &
venoient, cherchant des paffages pour fe fauver.
Le Sauvage avec qui je demeurai, m'affura que
nous étions les feuls qui ne feroient pas obligez .
de courir à toute janmbe, parce qu'il s'étoit poflté
fur le chemin le plus droit c le plus court. Il '

fe prefenta plus de dix Cerfs devant nous, qui t
étoient obligez de rebrouffer chemin plûtôt que C
de fe précipiter dans ces pais couverts de bour- -F
be, d'où ils n'auroient jamais pô fe retirer. En-
fin après avoir marché à grands pas, & courua
de temps en temps , nous arrivâmes à nôtre Parc, tr
aux environs duquel plufieurs Sauvages étoient d
couchez ventre à terre , pour fermer la porte du m
quarré de pieux lorfque les Cerfs y feroient en-
trez. Nous y en trouvâmes trente - cinq, & fi e
le Parc eût été mieux fermeé, nous en tenions L

plus de foixante, car les plus legers fauterent par Ch
4effùs, au lieu d'entrer dans le réduit. Le car- na
Inage fut grand-, quoi que les femelles fuffent
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épargnées à caufe qu'elles étoient pleines. Jc
leur demandai les langues & la moëllc de ces ani-
maux, qu'ils m'accorderent avec plaifir. La vian-
de , quoi qu'extraordinairement graffe , n'étoit
délicate que vers les côtes feulement. Ce ne fut
pas la feulc chaffe que nous fifmcs , car deux
jours aprés nous allâmes à celle des O»rs ; &
comme ces peuples paffent les trois quarts de
la vie à chaffer dans les bois, ils ont un talent
merveilleux pour cet exercice - là , particuliere-
ment celui de connoîzre les troncs d'arbres où
ces animaux fe nichent. Je ne pouvois me lafTer
d'admirer cette fcience , lors qu'en marchant
dans les forêts à cent pas les uns des autres ,

j'entendis un Sauvage qui crioit , voici un Ours:
Je lui demandai à quoi il connoiffoit qu'il y eut
un Ours dans l'arbre , au pied duquel il donnoit
des coups de hache ; ils me répondirent tous que
tout cela étoit auffi facile à découvrir que la piae
d'un Orignal fur la nége. Ils ne fe tromperent
prefque point en cinq ou fix chafes que nous
fifies,.car apt és avoir donné quelques coups aux
arbres où ils s'arêtoient, l'animal fortant de fon
trou, fe voyoit en même temps criblé de coups
de fafil. Les Ours de Canada font extrême-
ment noirs & peu dangereux ils n'attaquent ja-
mais , à moins quon ne tire deifus & qu'on ne
les blefe. Ils font f gras, particulierement dans
l'Automne, qu'à peine ont-ils la force de mar-
cher ; ceux que nous prîmes l'étoient extraordi-
nairement , mais cette graitfe n'ef bonne qu'à
brûler, au lieu que la %iande , & fur tout Is.



Vôlagej
pieds, font d'un goût exquis. Les Sauvages fo*
tiennent que c'eft la chair la plus délicate qu'on1
puilfe mangcr. Pour moi j'avoue qu'ils ont rai-
fon. Nous eûmes le plaifir en cherchant des
Ours de voir des Martres & des Chats fauvages
fur des branches, aufquels animaux iis tirerent
à la tête pour conferver la peau. Mais ce que
je trouvai de plus plaifant fut la aupidité des
Gelinotes de bois, qui étant perchées à troupes
fur les arbres fe lailTfoient tuë*r les unes aprés
les autres à coups de fui6l fans branler ; les Sau-
vages les abbattent ordinairement à coups de
fléches ; ils difent qu'elles ne valent pas une

charge de poudre qui peut arrêter un Orignal
ou un Cerf. J'ai fait cette chaffe pendant l'hi-
ver autour des habitations, ufant d'une forte de
chien qui les fentant du pied de l'arbre fe met
à japer ; alors je m'aprochois & regardant fur L
les-branches j'y découvrois ces Oifeaux. Le dé-
gel étant furvenu , je fis une partie avec quelà V

ques Canadiens pour aller à deux ou trois lieuës a
avant dans le Lac expreffément pour le feul plai- d
fir de les voir battre des ailes. Je vous aflûre r
que c'eft la chofe du monde la plus curieufe ,

car on entend de tous côtez un bruit à peu prés î
comme celui d'un .tambour , qui dure ùne mi- r
nute ou environ. On ent enfuite un demi quart
d'heure fans rien entendre, pendant qu'on s'ap- J d
proche vers le lieu, d'où le bruit ent venu, &
ce même bruit recommençant, on avance toû-
jours en s'arrêtant de temps en temps, jufqu'à gra
ce qu'enfin on découvre fur un arbre abatu , id
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fourri & couvert de mouffe la malheureufe Ge-
linote qui appelle fon mâle , en battant fi fort
les ailes l'une contre l'autre qu'on entend ce bour-
donnemcnt d'un demi quart de lieué. Cela ne
dure que les mois d'Avril, May , Septembre'&
Oaobre. Il faut .rcmarquer que c'eff toûjours
fur le même arbre qu'elles battent conftamment
fans changer, commençant le main à la pointe
du jour , & ne fnifant qu'à neuf heures, & le
foir une heure devant le coucher du Soleil juf-
qu'à la nuit. Je vous avoue que je me fuis con-
tenté de voir & d'admirer plufleurs fois ce bate-
ment d'aîles , fans vouloir tirer deflus. Enfin ,

Monfieur, outre le plaifir de tant de chaffes dif-
ferentes, j'ai encore eu celui de m'entretenir
au milieu des bois-avec les honnêtes gens des
fiécles palfez : le bon homme Homere , l'aima-
ble Anacreon, & mofi cher Lucien, n'ont ja-
mais voulu me quitter. Arif&ote mouroit d'en-
vie de me fuivre, mais mon Canot n'étant pas
affez grand pour le contenir dans fon équipage
de Sillogifmes Peripateciens, il fut contraint de
retourner chez les Jefuites qui l'entretiennent
fort genereufement. Je me défis de ce grand'
Philofophe avec beaucoup de raifon, car il n'au-
roit pas manqué défrayer mes Sauvages par fon
jargon ridicule & fes termes vuides de fens. A-
dieu, Monfieur, je fuis au bout de -mes chalTes
& de ma lettre; je n'ai pas encore reçu de non-
velles de Qebec , ou l'on continuë à faire de
grands préparatifs pour quelque entreprile con-
fiderable. Le cçmps noqs apprendra bien des

E 6
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chofes dont je vous informerai par la voye Jei
derniers Vailfeaux qui partiront de Quebec à la
fin de l'Automne. Je finis par le comptimcnt
ordinaire de

Vôtre, &c.

at Boucherville ce z8. M4y I687,

t
c
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LET·TRE XII.

Qi contient t'arrivée de Mr. le chevalier
de Vaudrefili en canada avec des.trou-.
pes. Les troupes. & les Milices font àý

faint Helene prêtes à partir, pour allcr

faire la guerre aux Iroquois.

MONSIEUR ,
J'ai tant de nouvelles à vous aprendre que fj

ne fçai par où commencer. Je viens de recevoir
des lettres du Bureau de Monfieur de Senelay,
qui m'aprennent que Monfieur de Denonville a
ordre de me 4aiffer paffer en France pour y vâ-m
quer à mes affaires Domeffiques. Il me dit hier
qu'aprés la Campagne , il me feroit permis de
faire ce voyage. Mes parens m'écrivent qu'ils
ont en bien de la peine d'obtenir ce congé , &
qu'enfin le plutôt que je pourrai rme trouver à
.Pars fera le meilleur.

Ce Gouverneur eft arrivé à Monreal il y a
trois ou quatre jours , accompagné des Milices

tout le païs qui font campées avec nos Trou-
pes dans cette le. Mr. d'Almblemane qui eft à
,Qebec depuis un mois avec cinq ou fix gros

E 6



9o Voyges

Vaiffeaux du fecond rang, ne fût que vingt- hui
jours en chemin de la Rochelle jufques-là. Son
Efquadre a tranfporté dix ou douze Compagnies
de Marine, qui doivent garder la Colonie , pen-
dant la Campagne que nous allons faire aux païs
des Iroquois : Mr. de Denonvi/le envoya l'an paf-
f, à ce qu'on dit, p!ufieurs Canadicns connus &
confiderez des peuples Sauvages nos Alliez qui
thabitent fur les bords des Lacs & aux environs,
pour les engager à feconder le deffein qu'il a d'a-
neantir les Iroquois. Il a fait remplir durant l'hi-.
ver les Magazins de munitons de guerre & de bou-
cie , & il a renvoyé quantité de Canots chargez
de vivres àu Fort de Frontenac, faifant conaruite
ime infinité de Bâteaux , tels que ceux dont je
vous ay parlé dans ma quatriéme lettre , pour
l'embarquement de vingt Compagnies de Mari-
-te. Les Milices qui font campées en cette Ie
avec ces Troupes compofent quinze cens hom-
mes , & les Sauvages Chrétiens des environs de
guebec & de 1 Jße de Monreat y font au nom-
bre de cinq cens. Monfieur le Chevalier Va*--
dreaiil qui vient de France pour commander nos
Troupes, veut être auffi de la partie malgré les
fatigues de la Mer qu'il a eiluyées durant la tra-
-verfe. Le Gouverneur de Monreal en ei auffit,
Mr. de Champigni, Intendant du Pais , eft parti
depuis deux jours pour aller au Fort de Fronte-
wac. Mr. de Denonville doit partir après demain
à la tête de fa petite Armée, accompagné d'un
vieux Iroquois -le plus recommandable & le plus

efimé des cinq Villages i l'hiß:pire & le fort dç cc
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sauvage font trop longs pour les écrire. Tout le
monde augure auffi mal de cette entreprife que
de celle de Mr. de la Barre: fi cela cf le Roi
dépenfe bien mal foargcnt. Pour moi je juge
par les reflexions que j ay fait fur la tentative
que nous fîmes il y a trois ans, qu'il ef impofli-

ble.que celle-ci réiffife. Le tems nous en ap-
prendra les faites , peut-être qu'on fe repentira,
mais trop tard , d'avoir écouté les avis de quel-

ques perturbateurs du repos public , qui cher-
chent leur utilité particuliere dans le defordre

general. Nous ne fçaurions détruire les Iroqois
par nous- mêmes , je pofe cela comme inconte-
fiable. Quelle nece tité de les troubler , puis
qu'ils ne nous en donnent aucun fujet ? Je ne

fçai ce qui en arrivera ; quoi _qu'il en foit je
ne manquerai pas au retour de .ce voyage, de
vous en envoyer la relation , à moins que je
ne vous l'aporte moi- même , en m'embarquant
pour la Rochele. Cependant croyez-moi toû-
jours

Monfieur, vôtre-, &c.

A l'Iflefante Helene vis-a-vis du MoNrc4a
k< 8. 7,fin 1687.
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L E T T R E XIII.

pui contient üne defcription defavantd-i
geufe de la Campagne faite aux Pais
des Iroquois. Embufcade. Ordre à l'Au-
teur de partir pour les grands Lacs avec
an détachement de Troupes

Il n e auour'hui comme de tout tems 'o
venement ne répond pas tou jours au projet;i tel
s'imagine d'aller au but qui lui tourne le dos..
C'en de moi que je parle, car au lieu de pafer en
France comme je vous l'écrivis il y a.deux mois,
il faut que j'aille au bout du monde- , commeP
vous le verrez à la fin du recit de nôtre expe- 
dition.

r.

Nous partîmes de Ufle S. Helene à peu prés

ra4

ans le tems que je vous le mtou Ms. de a
Champini qui prit le devant e arri
va bien mfcorté au Fort de Frotenac en Canot dou
huit oc dix jours avant -nous. Dés qu'il fut d- de
barquée, il envoya deux ou troIs cens Canadiens



du Baron de Lakontaâi.
Pour furprendre les Villages de Kente & de Ga-

neouffé , fituez à fept ou huit lieuës de ce Fort,
& habitez par certains Iroquoir qui ne meri-
toient rien moins que le traitement qu'on leur
fit. On eut encore peine à les enlever , car ils
fe virent bloquez, pris & liez à la pointe du foir,
lors qu'ils y fongeoient le moins. On les amena
au Fort de Frontenac , au milieu duquel on les
attacha de file à des piquets par le cou , par les
mains & par les piez. Nous arrivâmes à ce poffe
le i. de Juillet , après avoir franchi les mêmes
fauls, catara&es, rapides & courants, dont je
vous ai 'fait la defcription dans la relation de
l'entreprife de Mr. de la Barre.ý Il ef vrai que
nous eûmes double peine & double embarras,
cette derniere fois , parce que ne pouvant faire
le portage de nos pefans bâteaux , comme nous
avions fait alors celui des Canots, nous fûmes
obligez de les haler à force d'hommes & d'amar-
res en ces impraticables palfages. Dés que nous
fûmes débarquez j'entrai dans le Fort où je vis
ces pauvres gens dans la pollure que je viens de
vous dire. Cette tirannie me fit fremir de com-

paffion & d'horreu-r. Ces infortunez chantoient

jour & nuit ( à la maniere des Peuples de Ca-.
nada, lors qu'ils tombent entre les mains de leurs
ennemis. ) Ils difoient qu'on les trahiffoit fans
rai on , qu'on leur rendoit le mal pour le bien,
que pour les recompenfer du foin qu'ils avoient cc
toûjours eu depuis la paix, de pourvoir ce Fort cc,
de poiffons & de bêtes fauves pour la fubfi- ic
Îance de la garnifon> on les lioit & les.atta- c.
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choit à des piquets , de telle maniere qu'ils ne

» pouvoient ni dormir ni fedcffendre des mou-
» cherons. Qu'en reconnoilfance du Commerce
» de Cators & d'autres Peleteries qu'il avoient
» procuré aux François , on les faifoit efclaves,
» après avoir égorgé leurs peres & leurs vieillards
» en leur prefence. Sont-ce là ces François , di-
»Cfoient-ils , dont les Jefuites nous ont tant prê-
» ché la bonne foi , non , la mort n'étoit rien
» pour nous , quelque cruelle qu'elle eût été , en
» comparaifon du fpedacle odieux du fang de
» nos peres qu'on a cruellement répandu devant
» nos yeux. Les cinq Villages nous vangeront
) & conferveront à jamais un jufle reffentiment
. de la tirannie qu'on exerce fur nous. Je m'a-
prochai d'un de ces malheureux , âeé de cin-
quante-cinq'ans ou environ., qui m avoit fou-
vent régalé dans fa Cabane auprès du Fort, pen-
dant les fix femaines de fervice que j'y fAs l'an-
née de l'entreprife de Mr. de la Barre. Et com-
me il entendoit l'Algonkin , je lui dis que j'é-
tois- touché d'une veritable douleur de le voir
dans cette affreufe fituation , que je lui ferois
porter deux fois le jour. à boire & à manger, &
qu'enfuite je lui donnerois des lettres'pour mes
amis de Monreal, afin qu'ils le traitaffènt avec
moins de dureté. que fes camarades. Il me ré-
pondit qu'il voyoit & connoiffoit parfaitement
bien L'horreur que la plûpart des François témoi-
gnoient avoir de la cruauté qu'on exerçoit en-
vers eux; & qu'il ne vouloit recevoir de nourri-
ture ai de traitemeqt plus doux que fes cama
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fades. Il hne raconta la maniere dont on les,a-
voit furpris , & comment on avoit maftacré leurs
ayeuls. Je ne croi pas qu'on puiffe être penetré
d'une douleur plus vive qu'étoit la fienne , en
me rapellant tous les fervices qu'on avoit rendu
pendant fa vie aux François. Enfn après avoir
jetté bien des fanglots & des foûpirs , il baiffa
la tète & fe teut: Qutgu potef narrar , refla.'
bant ultima , flevit. Ce ne fut pas la feule pei-
ne que je reffentis à la vûë de ces pauvres inno-
cens. Celle de leur voi brûler les doigts à petit
feu dans des pipes allumées par quelqutes jeunes
Sauvages de nôtre parti, me pouffa tellement à
bout, que je penfai les rouë de coups de bâ-
ton j'en fus quitte pour une mercuriale , &
pour quatre ou cinq jours d'arrêt dans ma ren-
te , où je me repentis de n'avoir pas doublé la
doze. On eût toute les peines imaginables d'é-
toufer le reffentiment de ces Sauvages qui con-
rurent aufli tôt à leurs. Cabanes où ils prirent
leurs fufils pour-me tuer. L'affaire étoit fi déli'
cate qu'ils alloient tous nous quitter , fi on ne les'
eut aflûrez que j'étois ivre * qu'on avoit défen-
du à tous les François de me donner ni vin ni
eau de vie ; & qu'on me mettroit eh prifon au
retour du voyage. Cependant on emmena ces
pauvres gens à PQebec, d'où on les doit trans-
ferer aux-Galeres de France. Le Sieur de la Forefb
Officier de Mr. de la Salle, arriva à ce Fort dans
un grand Canot conduit par huit ou dix Cou-

Efßre ivre chez les Sauvages eßl un fujet à tout
pardonner , on ny cbtie jamais la bouteille,



reurs de bois. Il aprit à Mr. de Denonvfle quutt
A' parti d'Ilinois & d'Oumamris avoient attendu les

Hurons & les Outaouas au Lac de S. Claire
pour fe joindre à eux , & s'approcher enfuite juf-
ques à la Riviere des Tfonontoti<ins , ou l'on avoit
marqué le rendez-vous gencral. Il lui dit auffi
que Mr. de la Durantais avoit pris dans le Lac
Huron prés de Mqfi'imatin4c, par le fecours
des Sauvages amis, une troupe d'Anglois con-
duit par quelques Iroquais , qui tranfportoit
pour cinquante mille écus de Marchandife dans
leurs Canots pour trafiquer avec les Nations des
Lacs.... que Mr. «Dullgot avoit aulli pris une
autre troupe de la même Nation par le fecours
des Coureurs de bois & Sauvages qui l'accom-
pagnoient, lefquels avoient partagé une capture
des Marchandifes que ces A4glois & Ir'oquois
ranfport ient à M~i'ji1imnal4nac ; qu'on avoit re-

tenu ceux-ci prifonniers auffi- bien que leur Com-
mnandant nommé Maj&r Gregori. Enfuite il dit
à Mrefde Denonville qu'il étoie tems de partir du

Frotenac., s'il vouloit fe trouver à point
nommé au fufdit reniez-vous, parce que le fe-
cours des Lacs dont j'ai parlé ne pouvoit pas
tarder d'y arriver. Le lendemain 3. Juillet le Sr.
de la Foref fe rembarqua prefque en même
tens que n-us pour s'en aller à Niagara par
le Nord du Lac, attendre ce confiderable ren- c4
fort, 'pendant que nous fuivions de l'autre cô-
té , favorifez des calmes affez ordinaires en ce T
mois là. Il ef vrai que par un bonheur extraor- ta
dinaire nous arrivâmes les uns & les autres le
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même jour & prefque à la même heure à la Ri-
viere des 7onnontouans. Ce qui fit que nos Sau-
vages Alliez qui tirent des augures des moindres
b4gatelles, fe mirent en tête avec leur fuperfti-
tion ordinaire qu'une rencontre fi ponâuelle pré-
fagcoit infaiilliblcment la 'dcafruion totale des
Jroqois ; mais, ils fe tromperent comme vous
l'aprendrez dans la fuite. Le même foir que nous
mîmes pié à terre, on commenca à tirer de l'eau
les Canots & les Bâteaux quon fit garder par
un bon Corps de garde. Enfuite on travailla à
conftruire un Fort de pieux ,où on laiffa quatre
cens hommes, fous le commandement du Sieur
Dorvillers> pour garder les Bâtimens & le ba-
gage. Le lendemain on y fufilla injuffement un
jeune Canadien nommé la Fontaine Marion.

Voici fon hiffoire. Ce pauvre malheureux quí
connoiffoit les Pais & les Sauvages de Canada
par la quantité de voyages qu'il avoit fait en ce
Continent , apiés avoir rendu de bans fervices
au, Roi , il demanda à quelques Gouverneurs
Generaux la liberté de continuër fes courfes pour
y faire fon petit commerce, ce qu'il ne pût ja-
mais obtenir. Alors il fe réfolut de pafer à la
nouvelle Angleterre , n'y ayant point de guerre
entre les deux Couronnes. Il y fut trés-bien re-
çû, parce qu'il étoit homme d'entreprife , &
fçavoit prefque toutes les langues fauvages. On

% lui propofa de conduire dans les Lacs ces deux
Troupes d'Anglois qui furent prifes ; il l'accep-
ta , & il fut pris malheureufement ce jour-là
comme les autres. L'injuftice qu'on lui a fait me



paroît extraordinaire ;car nous fommes en pail
avec l'Angleterre,-qui d'ailleurs prétend que les
Lacs de Canada lui doivent apartenir. Le jour
fuivant nous nous mîmes en marche pour aller
au grand Village des 7fonrontouans , fans au-
tres provifions que dix Galetes, que chacun étoit
obligé -4e porter foi-même. Nous n'avions qUe
fept lieuës à faire dans de grands bois de haute
fitaye fur un terrain fort égal. Les Coureurs de
bois faWfoient l'avant-garde avec une partie des
Sauvages dont l'autre faifoit l'arriere-garde , les
Troupes & les Milices étoient au milieu. Le
premier jour nos découvreurs marcherent à la
tête fans rien apercevoir. La marche de l'Armée
futi de quatre lieuës ce jour-là. Le fecond ces
mêmes découvreurs prirent auffi le devant , &

poufferent jufqu'au champs du Village fans ap- F1
percevoir qui que ce foit ; quoi qu'ils n'eufeint
paffé qu'à une portée de piftolet de cinq cens

7fonnontouant couchez fur e ventre , qui les
laiferent aller & venir fans lir couper chemin.
Sur le raport qu'ils firent nous marchâmes avec
autant de précipitation qu'avec peu d'ordre,
croyant que ces Iroquois ayant pris la fuite nous
pourrions au moins attraper les- femmes , & les
enfans & les vieillards. Mais lo-fque nous fi-
mes au pié du côteau fur lefquels ils étoient em-
burquez, à un quart de lieuë du Village , ils
commencerent à faire leurs cris ordinaires , fui-
vis de quelques décharges de moufqueterie. Si
vous eufliez vû, Monfieur , le defordre de nos

Milices & de nos Troupes parmi ces arbres
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Epais, vous demeureriez d'accord avec moi qu'il
faudroit bien des miliers d'Europeans pour fai e
tête à ces barbares. Nos Bataillons furent au 1-
tôt divifez en Pélôtons , qui coiroient fans or-
dre pêle mêle à droit & à gauche fans fçavoir
où ils alloient. Nous tirions les uns fur les au-
tres , au lieu de tirer fur les Iroquois, on avoit
beau crier à moi , Soldats d'un tel Bataillon ,
à peine fe voyoit-on -de trente pas. Enfin nous
étions tellement broiillez qqe ces ennemis ve-
noient fondre fur noas*la maffuëà la main, lorf-
que nos Sauvages ratfemblez les repoufTerene &
les pourfuivirent avec tant d c:haleur jufqu'à
leurs Villages qu'ils en tuërent plus de quatre-
vingt , dont ils'raporterent les têtes , fans com-
pter les bleffez qui fe fauverent. Nous perdîmes
en cette occafion dix Sauvages & cent François,
Nous eûmes vingt og vingt-deux bleffez, entre
lefquels fe trouva le bon Pere Augelerao Jefuî.
te, qui reçût en coup de fufil aux parties dont
Origene voultr bien te priver pour enfeigner le
beau fexe avec moins de fcandale. Dés que les
Sauvages eurent aporté ces têtes à Mr. de De-
ponville, ils lui demander'pt pourqµoi il fe re.
pofoit au lieu d'avancer: Il leur répgndit qu'il ne
pouvoit pas quitter fes ·bleffez ,& que pour
donner le tems aux Chirurgiens de les penfer,
il jugeoir à propos de Zaimper. Ceux-ci lui pro-

poferent de faire des bncards & de les porter
jufqu'au Village qui ét ez proche. Ce Ge,
neral ne voulant pas fuivre ce confeil , tâcha

4e leur faire etendre raifoqn mais au lieu 4e

i



'L i

j;

1o o ,oyages

l'écouter ils (e raffemblerecnt, & aprés avoir te-

nuConfeil entr'eux, quoi qu'ils étoient de plus
de dix Nations differentes, ils réfolurent d'aller,
feils à la pourfuite de ces fuyards , dont ils pren j
droicnt au moins les femmes , les enfans ,& les
vieillards. Il étoit déja prêts à fe mettre en mar-

che, lorfque Mr. de Denonville leur fit dire qu'il
les exhortoit à ne le pas quitter, & à ne s'éloi-
gner pas de fon Camp c mais à fe repofer ce jour-
là; que le lendemain il iroit brûler les Villages des
Ennemis , & ravager leurs moilfons pour les

faire n:ourir dc faim. Ce compliment les cha- t

grina fi fort que la plûpaît s'en retournerent dans
leur Païs , difant , que les François étoient

» venus plitôt pour fe promener, que pour fai- Ir
» re la guerre, puis qu'ils ne vouloient pas pro- î
w fiter de la plus b,!le occafion du monde ; que d
» leur ardeur étoit un feu de paille auffi-tôt é- 1P

teint qu'allumé ; qu'il paroilfoit inutile d'avoir - Ù
D' fait venir tant de guerriers de toutes parts pour Ø bc
» brûler des Cabanes d'écorce qu on pouvoit ré- î n
5 tablir en quatre jours ; que les 7fonnontouans fe jc
b foucioient fort peu qu'on ravrgeât leurs bleds à

d'Inde, puifque les autres Nations Iroqoifes gr

3 en avoient aff'ez pour leur en faire part, q'en- qa
» fin aprés les avoir engagez deux fois de fuite CuL

à fe joindre aux Gouverneurs de Canada, pour Fc
» ne rien entreprendre , ils ne s'y fieroient ja- trc

mais , quelque proteflation qu'on leur fit à l'a- cor
» venir. Quelques-uns difent que Mr. de De.. dre,
gonville eût dû paffer outre ; d'autres foûtien-. n '

nent qu'il étoit impogible de nieux faire. Jet. B ud
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e- tie me hazarderai point de décider là-deffus ; ceux
us qui tiennent letimon font les plis cmbarafTL7. je
er Žr me contente de vous raconteUr le fait ccnome il eft

la lettre. Quoi qu'il en foit , nous ma:châ-

es mes le lendemain au grand VJagc , poi tant nos
blefez fur des brancards , mais nous n'y trou-
vâmes que la cendre, car ces Iroquois eurcnt

- la piécaution de bililer eux-mêmes leur Villa-
- ge. Nous fûmes occupez durant cinq ou fix

s jouis à couper l bled d'Inde avec nos épées dans
s les champs. DeAà nous paflâmes aux deux pe-

tits Villages de Thégaronhiés & Inoncaritaoi,
s '~ éloignez de deux ou trois lieuës du précedent.

" 1 Nous y fifmes les mêmes exploits ; enïù:te nous
regagnâmes le bord du Lac. Nous trouvâmes

- dans tous ces Vllages des chevaux, des boufs,
.. de la voilai'le, & quantité de cochons. Tcut le
- Pays que nous vîmes ef le plus beau , le plus

uni & le plus charmant qui foit au monde. Les
bois que nous traver fûmnes étoient pleins de chê-
nes, de noyers & de châtagniers fauvages. Deux
jours aprés nous nous embarquâmes pour aller
à Niagara; & comme nous n'i en ons éloi-
gnez que de trente lieus, -nous y arrivâmes le
quatriéme jour de navigation. Dés que ['Armée
eut débarqué, on travailla à la confaruCion d'un
Fort de pieux à quatre baffions , qui fut fait en
trois jours. On y doit laiffr cent vingt Soldats
commandez par Mr. des Bergeres, fous les or-
dres de Mr. de Troyes, avec des vivres & des
munitions pour huit mois. Ce Fort ef fitué at4
Sud du côté du Détroi.4i Laïc flrrié, fur un
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côteau , au pied duquel il fe décharge dans Id
Lac de Frontenac. Nos Sauvages Alliez prirent
hier congé de Mr. de Denmonvle , après avoir
fait leur Harangue felon leur coûtume , & avoir

marqué entr'autre chofe qu'ils voyoient avec plai-
fir un Fort fi bien poflé pour favorifer leur re-
traite lors qu'ils feroient quelque entreprife con--

tre les IroqoùM«; qu'ils compaoient fur la parole
qu'il leur donnoit de ne finir la Guerre que par
la defrudion des cinq Nations, ou en les for-
çant d'abandonner leur Païs ; qu'ils le conju-
roient d'envoyer incefTamment des Partis en cam-
pagne Hiver & Eté , l'affurant qu'ils en feroient
autant de leur côté; qu'enfin , puis qu'ils n'é
toient entrez dans l'Alliance des François que
fous la promeffe qu'on leur avoit fait de n'écou-
ter aucune propofition de paix, jufqu'à ce que

ces cinq Nations fuf1ent entierement extermi-

nez , ils croyoient qu'on ne leur manqueroit pas
de parole , d'autant qu'une ceffation de Guerre
eétriroit l'hopneur des Franfoàt, & cauferoit in-
failliblement la perte de leurs Alliez. Mr. de De-
nonville les aflura dérechef de l'intention qu'il
avoit de pouffer fon eritreprife ençore plus loin,

étant fi réfolu de continuèr la guerre , que mal-
gré tous les efforts & toutes les tentatives des

Iroquois , il ne demordroit jamais de fon çlef-
fein ; qu'en un mot il agiroit avec tant de vi-

gueur qu'à la fin ces Barbares periroient ou fe-
roient obligez de fe retirer du côté de la Mer.

Ce jour même ce General me fit appeller pour

4e dire .que copamç j'eptendois la lngue de
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tes Sauvages , il falloit que j'acCptale un déta-
chement qu'ils demandoient pour couvrir leurs
Païs , & m'afura de mander à la Cour les rai-
fons qui l'obligeoient à me retenir en Canada,
malgré le congé qu'il avoit ordre de me donner.

Jugez-, Montieur , fi ce coup-là me furprit ,ne
S m'attendant à rien moins qu'à faire un voyage
fi oppofé à celui de France & à mes interêts. Ce-
pendant il fallut s'en confoler , la force majeure
l'emporte par tout. J'obeïs donc , & fans per-
dre de tems , je me préparai à partir. Je fis mes
adieux, & mes amis me donnerent leurs meil-
leurs Soldats , & me firent prefque tous des
prefens de hardes , de tabac , de liévres , & de
mille autres chofes dont ils pouvoient fe défaire
fans s'incommoder, puis qu'ils retournoient à la
Colonie où l'on trouve tout ce qu'on peut fou-
haiter, Je me fuis heureufement garni de mon
Afrolabe en partant de Monreal > avec lequel
je pourrai prendre les hauteurs de ce Lac. Il ne
me fera pas moins utile dans mon voyage , qui
fera de deux ans ou environ felon toutes les ap-
parences. Les Soldats qu'on me donne font vi.-
goureux & de bonne taille , & mes Canots font
grands & neufs. Je dois aller en compagnie de
Mr. D»lhu* Gentilhomme Lionnois , qui a
baucoup de merite & de capacité, & qui a ren-
du des fervices trés-confiderables au Roi & au
Pais. Mr. de Tonti doit être auffi de la partie;
Il y a une troupe de Sauvages qui font prêts à
nous fuivre. Mr. de Denonville partira dans deux
9O trois jours powu s'en reourner à la Colonig
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par le Nord du Lac de Frontenac. Il doit laiffe'r
en pallant au Fort du même nom , autant d'hom.
aies & de munitions qu'en celui-ci. Je vous en-
voye quelques lettres pour mes parens, à qui je
vous prie de les faire tenir fûrement. Je vous
écrirai l'année prochaine , fi j'en trouve l'oc-
cafion en vous envoyant la relation de mon

voyage.

Je fuis, Monfieur, vôtre &c,

A Niagara le z. AooJt 1687.

C
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L E T T R E XIV.

Qui contient le deparé de Niagara. Ren-
contre des Iroquois au bout du portage.
Suite du Voyage. Bréve defcription des
Païs fituez fur la route. Arrivée de
l'.4-uteur au Fort Saint Jofeph , à l'ern:
boucheure du Lac des Hurons. celle d'un
parti des Hurons à ce Fort. Le coup qu'ils

firent. Leur départ por Mifflirmakinac.
Rencontre du frere de iMr. de la Salle,
niraculeufement conduit. Deferiptiop de

Milfilimakinac.

MONSIEUR,
Je ne fçai fi c'eft par infenfibilité ou par for..

ce d'efprit, que la perte de tous mes biens que je
prévois infaillible ne me touche point. Vôtre let.
tre ne me confirme que trop dans cet augure.
là. Au refte, le confeil que vous me donne: d'é-
crire à la Cour, me paroît fi judicieux, que je
fuis obligé dé le fuivre.. Cependant je vous tien-
drai parole, & voici la Relation de mes Voya-
ges que je vous ai promife. Je m'embarquai à

F z

l os



ro 6 Voftges
Niagara le troifiéme Août dans un Canot con-

duit par huit Soldats de mon détachement , &
je remontai ce jour-là trois lieuës contre le cou-

rant du Détroit , jufqu'à la fin de la Naviga-
tion, J'y rencontrai le Sieur Grifolon de la Tou-

rete, frere de Mr. Dulhut, qui s'étoit ri fqué dans

in feul Canot à venir de Miffilimakinac pour

joindre l'Armée. Le 4. nous commençâmes à
faire le grand portage du Sud , tranfportant nos
Canots d'une licué & demie au deffous du grand

Saut de Nsagara , ;ufqu'à une demie lieue au-

leffuis. Nous fûmes obligez de monter trois

montagnes avant que de trouver le chemin plat

& battu , où il étoit facile à cent Iroquoi de

nous affommer à coups de pierres. Nous eûmes

deux ou trois allarmes dans ce portage qui nous

contraignirent à faire une garde tout- à-fait-exa-

4t , & à tranfporter auffi nôtre bagage avec

toute forte de diligence : encore malgré toutes

nos précautions il fallut en laiffer la moitié vers

le milieu de ce long portage, fur la nouvelle de

la découverte de mille Iroquois quis aprochoient

de nous. Jugez, Monfieur, fi nous n avions pas

fujet d'être allarmez, & fi nous hefitâmes à tout

facrifier au defir naturel qu'ont tous les hommes

de conferver leur vie. Cependant nous penfâ-

mes la perdre malgré nos foins? Un demi quart

d'heure aprés nous être embarquez au deffus du

Saut nous les vîmes paroître fur le bord du

Détroit. Je vous l'avouë , je l'échapai belle, m'é-

tant écarté cent pas à côté du chemin, il n'y a- ti

yqit u'un qyart d'þeure , avçc trois pu cuar !
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Sauvages , pour voir cét effroyable Catarade. Un
moment avant que nos découvreurs accouruffent

pour nous avertir de l'aproche de ces coquins,
tout ce que je pûs faire en apprenant cette nou-
velle , ce fut d'arriver-là dans le tems que les
Canots commençoient à défier. 'Ce n'étoit pas
une bagatelle pour moi d'être pris par ces tirans.
Il morir e niente , ma il vivere brugiando e trop.

po. * Au refle ce Saut a fept ou huit cens pieds
de hauteur , & demie lieuë de nape ou de lar-
gueur. On voit une Ifle vers le milieu qui pen-
che vers le précipice, comme fi elle étoit prête
d'y tomber. Tous les animaux qui traverfent un
demi quart de lieuë au deffas de cette Iflc infor-
tunée, y font entraînez par la force des courants.
Les bêtes & les poiffons qui fe tuënt en tom-
bant de fi haut , fervent de nourriture à cin-
quante Iroquos, qui fe tiennent à deux lieues
delà pour les retirer de l'eau avec leurs Canots.
Ce qui eff remarquable, c'eft qu'entre l'eau qui
forme la cafcade par un talus effroyable , & le
pié du rocher d'où elle fe précipite , il y a un
chemin où trois hommes peuvent aifement tra-
verfet d'un côté à l'autre , fans recevoir que quel-
ques goutes d'eau. Pour revenir à nos mille Iro.
quois, je vous dirai que nous traverfàmes le Dé--
troit avec bien de la vigueur, & qu'aprés avoir
ramé ou vogué durant toute la nuit à force de'
bras, nous arrivâmes' le lendemain au matin à

* La mort n'ef rien, mais c'efß trop de perir à pe..
tit feu car les prifonniers que font les iroquois coe.

rent grand rifgue d'être brûez,
F
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l'embouchure du Lac, qui nous parut affez ri
pide. Dés que nous eûmes attrapé ce Lac nous
fimes en fûreté , car les Canots dont les Ira-
guais fe fervent , font fi lourds & fi grands
qu'ils n'aprochent pas de la vîtefeè de ceux qui
font faits d'écorce de bouleau. Ils les font- d'é-
corce d'ormeau , laquelle ef naturellement pe-
fante; & la figure qu'ils leur donnent ed extra-
vagante .ils font fi longs & fi larges, que tren-
te hommes y peuvent ramer deux à deux affis ou
debout , quinze de chaque rang , mais le bord
en en fi bas, que pour peu de vent qu'il faffe,
ils ne fçauroient naviguer dans les Lacs. Nous
côtoyâmes le Lac Errie par la côte du Nord,
à la faveur des calmes qui regnent univerfclle-
ment en cette faifon, fur tout dans les Païs Me,
ridionaux. Nous découvrions ·trés-fouvent fur
le rivage du Lac des volées de cinquante ou foi-
xante Cocqs d'Inde , qui couroient fur le fable
d'une vîtelfe incroyable : les Sauvages qui nous
accompagnoient en tuoient alez tous les jours
pour nous en faire part, en échange du poifon
que nos pêcheurs leur fournilfoient. Le 25.
tous arrivâmes à la longue pointe qui avance
quatorze ou quinze lieuës dans ce Lac. Nous
préférâmes la peine d'y faire un portage de deux
cens- pas à celle de côtoyer trente-cinq lieuës,
à caufe de la grande chaleur. Le 6. Septem-
bre nous entrâmes dans le Détroit du Lac Hur-
ron, que nous remontâmes contre un foible cou-
rant de demie lieuë de largeur , jufqu'au Lac
de Sainte Claire > qui a douze lieuës de ci.I
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ctuit. Le 8. du même mois nous fuivîmes les
bords jufqu'à l'autre bout, d'où il ne nous re-
ftoic plus que fix lieuës de détroit à refouler ,
pour gagner l'entrée du Lac Huron, où nous
mîmes pied à terre le 14. Vous ne fauriez vous
imaginer la beauté de ce détroit & de ce petit
Lac , par la qiantité d'arbres fruitiers fauvages
qu'on voit de toutes les efpeces fur les bords. 'a-
vouë que le défaut de culture en rend les fruits
moins agréables, mais la quantité en cf furpre-
nante., Nous ne découvrions fur le rivage que

des troupes de Cerfs & de Chevreills. Nous
battions audi les petites fles pour obliger ces
animaux à traverfer en Terre -ferme , pendant

que les Canoteurs difperfez autour de lße leur
caffoient la tête dés qu'ils étoient à la nage. Arri-
vez au Fort dont j'allois prendre poffeffion, Mef-

fleurs Dulhur de Tonti voulurent fe repofer quel-

ques jours devant que de paffer outre , auffi-
bien que les Sauvages qui nous accompagnoient.
Ce Fort qui avoit été confiruit par le premier
de ces deux Gentilshommes , étoit gardé à fcs
dépens par des Coureurs de bois qui avoient eu
le foin d'y femer quelques boiffeaux de bled d'in-
de, dont l'abondante moilfon me fut d'un trés-
grand fecours. Ceux-cy ravis de ceder ce poffe
à mon détachement , s'en allerent achever leur
Commerce chez nos Sauvages, ce qu'ils firent,
chacun ayant la liberté de retourner du côté qui
lui fembloit le meilleur. Cela me donna lieu de
fairé partir deux Canots conduits par des Sol-
dats , que j'envoyai pour aller trafiquer un grand

F4
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rouleau de tabac de Brefil de deux quintaui ;
que Mr. Dulhut eut l'honnêteté de me donner,
parce qu'il me dit que mes Soldats réifliroient
avec plus de facilité dans l'échange que je leur
envoyois faire pour du bled d'inde contre ce
tabac , qu'avec les marchandifes que je leur
voulois donnois. Je lui en aurai toute ma vie
obligation , mais je crains fort qu'il n'en foit
pas mieux payé du Treforier de la Marine que
de mille autres dé penfes qu'il a faites pour le
Roi. Ces Soldats rent de retour à mon Fort
à la fin de Novembre , ils emmenerent avec
eux le R. P. Avenas de la Compagnie de Je-
fis , qui n'eut aflùrément pas l'embaras de nous
prêcher l'abllinence des viandes durant le Carê-
me. Ils m'aprirent qu'un parti de -Hurons fe

préparant à partir de leurs Villages pour aller
infulter les Iroquos dans leurs chaies de Ca-
Rors ,ils ne devoient pas tarder long-tems à fe
rendie à mon Fort pour s'y repofer. Cepen..
dant j'attendois avec impatience le nommé Tur-
cot & quatre autres Coureurs de bois qui de-
voient arriver au commencement de Novem-
bre , fuivi de quelques autres çhafeurs que Mr.
de Denonville avoit promis s'envoyer, mais ils
ne parurent point. Ainfi j'aurois été fort em-
baraffé , faifant afez maigre chere , fi quatre

jeunes Canadiens bons chafeurs n'eufent pafTé
l'Hiver avec moi. Ce parti de Hurons arriva
enfin le z. Decembre. Il étoit commandé par
le nommé Saentfouan Chef de Guerre, qui me
laiffa les Canots & fpn bagage en garde juf-
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ciu'à fon retour , lui étant impoíible de navi-

guer plus long-tems ,à çaufe des glaces qui com-

nt mençoient à couvrir l forface de l'eau. Ces

.ar Sauvages aimerent, mieux aller par terre au Fort

ce de Niagara, où ils çomptoient de prendre lan-.

ilr gue avant que d'entrer dans le Païs des l'o-

ie q fuors. Ils firent dix journées de Guerriers c'ef-

>it à-dire cinquante lieuës fans rencontrer perfon.

J ne. A la fin fes découvreurs apperçûrent les pi-.
'e . nles de quelques chafeurs, fur lefquelles ils mar-.

cherent à grands pas durant toute la nuit , la

c terre étant couverte d'un pied de nége. Ils re-.
tournerent fur leurs pas vers la pointe du. jtur
pour avertir leurs camarades qu'ils avoient trou-.

vé fix Cabanes de dix hommes chacune. Cette
nouvelle leur fit faire halte pour fe peindre le
vifage , pour mettre leurs armes en état, & pour

prendre leurs mefures. Ils convinrent que deux
hommes fe jetteroient doucement aux deux por-
tes de chagee Cabane la maffuë à la main, pour
affommer tous ceux qui voudroient fortir, pen-
dant que les autres feroient de vigoureufes dé-.
charges. Ils y réiflirent à merveilles , car le Parti
des Iroquois ayant été furpris & renfermé dans
ces prifons d'écorces, fut fi ben défait & bat-
tu , que de foixante & quatre il n'en échappa
que deux , qui étant nuds fians armes &' fans
fufils à faire du feu, perirent infailliblement de
froid & de mifere dans les bois. Trois Hurons
refferent fur la place , mais les agrelfeurs en fu-
rent dedommagez par quatorze prifonniers &
quatre femmes i ils iret après ce coup toute

F .



mU TJoy4ge: •
la diligence poffIble pour regagner mon Fort.
Parmi ces efclaves il s'en trouva trois qui étoient
l'année derniere avec les mille hommes qui pen-
ferent nous fuprendre dans le grand portage de
Niagara. Ils nous apprirent que le Fort fitué
en cet endroit, étoit bloqué par huit cens Iro-
quois, qui devoient s'approcher inceffamment de
mon poffe. Cette fâcheufe nouvelle me chagri-
nant au dernier point-par la crainte de jeuner ,
me fit refoudre à menager le peu de bled d'in-
de qui me rcftoit. Je n'aprehendois pas qu'ils
m'attaquaffent, car les Sauvages ne fe battent

point à découvert, ni n'entreprennent jamais de
laper une palilTide, mais je craignois qu'en em-
pêchant nos challeurs de s'écarter, ils ne nous
affarmafent. Au reffe , durant les quinze jours que
ces H»rens demeurcrent dans mon Fort pour fe
délaffer , 'cus la prcuin de les engagyer à
le joindre à mes chafieurs, pour faire des pro-
vifions de viandes boucanées , mais dés qu'ils
furent partis pour retourner chez eux, la chaf-
fe finit & les portes de mon Fort .demeurerent
fermées. Enfuiite mes vivres étant prefque con-
fumez , je pris la refolution d'aller à Miffili-
matkinac, pour acheter des bleds chez les H-u-
rons & les Ourouans. Je lailai quelques Sol-
dats pour garder mon Fort pendant mon ab-
lence. Je partis avec le refle de mon détache-
ment le premier d'Avil d'un petit vent de Sud-
Eff , à la faveur duquel nous traverfâmes in-
fenfiblent la Baye de Saguinan. Ce petit Got-
fe a fix lieues de traverfe , au milieu duquel
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on trouve deux petites Ifles , qui font quel-

nt quefois d'un grand fecours lors que le vent s'-

leve dans le trajet. Toute la Côte que je vis

le jufques-là ef remplie de rochers & de batures,
cntre lefquelles on Ci voit une qui a jufqu'à
fix licuës d'étenduë en largeur. De cette tra-

verfe , à l'endroit nommé l'.nfe du Tonnerre,

l'on compte trente lieuës. La Côte ef faine &
les Terres baks, fur tout à la Riviere aux Sa-
bles, qui ef moitié chemin de cette Anfe. Il
nous renfoit encore trente lieu&s de Navigation,

c que nous fifmes avec un peu de rifque à la fa-
vcur d'un vent d'Efi-Sud- Eft ,qui avoit furieu-
fement grofli les vagues. Nous rencontrâmes à
l'embouchure du Lac des Ilinos » le parti des
Hurons ( dont je vous ai parlé ) accompagné

e4 quatre ou cinq cens Outaon-Ias qui s en re-
tournoient à icurs Villages, aprés avoir fait pen-
dant l'Hiver la chafTe des Cators fur la Rivie-
re du Saguinan. Eux & nous fumes obligez de
refter là trois ou quatre jours à caufe des gla-
ces ; enfuite le Lac s'étant nettoyé , nous le
traverfâmes enfemble. Etant arrivez , les H;-
rons tinrent Confeil fur la diafribution de leurs
EýClaves , ils en donnerent un à Mr. de 7u-

chereau, qui commandoit en ce lieu -là ; ce
malheureux fut aufii tôt fufillé. Ils en prefen-
terent un autre aux Ouraouas , qui lui donne-
rent la vie par des raifons que vous concevriez
facilement fi vous étiez mieux informé de la f-

ne politique de cette efpece d'hommes que vous
prcnez pour des bêtes. F6

F 6
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Le dix-huitiéme d'Aý'rud -qui fut le jour cdè

mon arrivée e ce pofè ; fut auffi le jour de
mon inquietude. Le bled d'Inde y étoit fi rare,

à caufe du peu qu'on en recileillit 'Automne
paffée , que je defefperai d'en trouver la moi-
tié de -ce qu'il m'en faloit. Cependant je crois
que j'en tirerai des deux Villages à peu présla
quantité que je demande. Monfieur Cavelier

arriva ici le fixiéme de Mai , accompagné de
fon Neveu , du Pere Anafrafe Recolet, d'ua
Pilote , d'un'Sauvage, & de quelques François,
ce qui, comme vous voyez , faifoit une efpece
d'Arche bien bigarrée : Ces François font dir
nombre de ceux que Mr. de la Salle a ame-

nez à la découverte du Miffißpi. Ils difent qu'if
les a envoyez en Canada., pour paffer en Fran-

ce & porter fes dépêches au Roy, mais no
foupçonnons ici qu'il doit être mort , puis q
n'eft pas venu lui-même. Je ne vous dis rien
du grand Voyage qu'ils viennent de faire par

terre, je ne -le crois guéres moindre que de huit

cens lieuës fur leur propre Relation. Quoi qu'il

en foit , je reviens au lieu où je fuis , c'ell af-

furément un endroit important ; je veux vous
en faire une defcription dont vous jugerez par

le plan que j'y joints. Miffilimakinac enf fitué

.au quarante-cinquiéme degré & trente minu-
tes de latitude. Pour ce qui ef de laIongitde

je ne m'en mêle poi»t, vous vous fouvenez fans

doute de la raifon que j'en ai , c'ef celle de

I'impoflible , comme je vous l'ai marqué dans

ma feconde Lettre. Ce poie n'eft quI'à demi r

à



du Baron de Lahontan. hi
lieue de l'emboucheure du Lac des IlI;no;s, donc

je dois vous parler ailleurs , auffi-bien que des
autres. Les Hurons & les Outaou4s y ont cha-
cun un Village , féparé l'un de l'autre par une
fimple palilade , mais ces derniers commencent
à conifruire un Fort fur un Côteau , qui n'ef:
qu'à mille ou douze cens pas d'ici. Ils prennent
cette précaution à l'occafion du meurtre d'un
certain Huron, nommé Sandaouires, que qua-
tre jeunes Outaouas affaflinerent au Saguinan.
Les Jefuites y ont une. petite Maifon * à côté
d'une efpece d'Eglife, dans un enclos de palif-
fades qui les fepare du Village des Hurzs. Ces
bons Peres employent en vain leur Théologie.
& leur patience à la converfion de ces incre-
dules ignorans. Il efl vrai qu'ils baptifent afez
fouvent des enfans moribons, & quelques vieil-
lards , qui confentent de recevoir le Baptême
lors qu'ils fe voyent à l'article de la mort. Les
Coureurs de Bois n'ont dans ce pofte qu'un
trés-petit établiffement , qui ne laiffe pas d'ê-
tre confiderable , en ce qu'il fert d'entrepos à
toutes les marchandifes qu'ils trafiquent avec
les vages du Sud & de l'Oieft , car il faut
i/enfablement paffer par cet entrepos, lors

an sa chez les Ilinois, les Oumamis , à la
e des Puants , & fur le Fleuve de Miffi-

'fili. Les Peleteries qu'on raporte de ces diffe-
rens lieux doivent y refier avant que d'être

* C'eft comme leur chef d'ordre en ce Païs-li , &
toutes les Mißfions que l'on difperfe parmi les autres'
Nations S'amvages dépendent d¢ cette réfidence.
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tranfportées à la Colonie. Sa fituation efi avan«
tageufe , en ce que les Iroquois n'oferoient tra-
verfer dans leurs chctifs Canots le Détroit du
Lac des Ilinois, qui a deux lieuès de large ; &
que d'ailleurs la Navigation du Lac des Hu-
rons efn trop rude pour cette forte de voiture ,

dont je vous ai déja fait la defcription, Ils ne
peuvent non plus y venir par terre, à caufe de
la quantité de Marais, d'Etangs & de petites
Rivieres qu'ils feroient obligez d'e franchir , ce
qu'ils ne pourroient fans beaucoup de difficul-
té ; outre qu'ils auroient toûjours à- traver-
fer ce Détroit.

Vous ne fçauriez croire, Manfieur , combien
de Poijfons blancs il fe pêche à mi-Canal de la
Terre ferme à l'Ifle de Miffilimakinac : Sans
cette commodité les Ouraouas & les Hurons n'y
pourroient jamais fubfiller , car étant obligez
d'aller à plus de vingt lieuës dans les bois, à la
chafe des Orignaux & des Cerfs , ils effuye-
roient trop de fatigue de les tranfporter fi loin.
Ce Poifion efi à mon goût celui de tous les
Lacs qui peut paffer pour bon. Il efi vrai qu'il
furpafe toutes les autres efpcces de Poilfon de
Riviere. Ce qu'il y a de fingulier c'eft que tou-
te fauce diminuë fa bonté, aufli ne le mange-
t'on que boiilli ou rôti fans affaifonnement.
On apperçoit dans ce Canal des Courans fi
forts, qu'ils entraînent fouvent les filets à deux
ou trois lieuës de là. Il arrive qu'en certain temps
ces Courans portent trois jours à l'ER , deux à
l'OUet, un au Sud, quatre au Nord , quelque.
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fois plus & quelquefois moins , fans qu'on en
puiffe penetrer la caufe, car on les voit porter en
calme de tous côtez le même jour une heure
d'un côté , une heure de l'autre , fans qu'on puif.
fe limiter le temps : je laifle aux Difciples de
Copernic à décider fur cette variation. On y pê-
che aveudes alênes des Truites groffes comme
la cuife , attachant l'inftrument à du fil d'archal
qui tient au bout de la ligne qu'on jette au fond
du Lac. Ces fortes de Pêches fe font Hiver &
Eté, auffi- bien avec les filets qu'avec ces fortes
d'hameçons , en faifant des trous à la glace à
coté les uns des autres , pour y paffer les rets
avec des perches. Les Outaouas & les Hurons
ont d'agreables Cam-pagnes , où ils fement du
Bled d'Inde , des Poix , des Féves, des Citroüiil-
les &-des Melons differens des nôtres, je vous
en parlerai quelque jour. Ces Sauvages vendent
quelquefois fi cher leur bled d'Inde , fur tout
quand la chalfe des Caflors n'a pas réiiti,
qu'ils fe récompenfent bien à leur tour de la
cherté de nos Marchandifes.

Dés que j'aurai ramafé foixante facs, chacun

Fefant cinquante livres, firai avec mon déta-
chement feul au Fort Sainte Marie, pour en-
gager les Sauteurs à fe joindre à quelques Ou-
taouif ,& tous enfemble nous irons jufqu'au
Païs des Iroquos. l fe forme encore un parti
de cent Hurons, plus ou moins , commandé par
le grand Chef Adario, à qui les François ont
donné le nom de Rat, mais fa route eft diffe-.
rente de celle que nous tiendrons. Je vous écri-
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ray au retour de cette Courfe, i j'en trouve l'ode
cafion. Peut-être que les Jefuites m'envoyeront
vos Lettres avec celles de Mr. de Denonville au
Fort Saint 7ofeph, où je ferai ma réfidence. J'au-
rai tout le temps de m'ennuyer en attendant ce
plaifir-là. Cependant je vous adrefe une Lettre
pour Mr. de Seignelai, dont voici la teneur, afin
que vous voyez dequoi il s'agit. Vous me ferez
un plaifir fenfible de me croire toûjours, &c.

Je fuis, Monfieur , vôtre , &c.

i4. Mifflima 4nac, ce 26. Mai 1688.

c

c

je
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.e L E T T R EL-

n A MR. DE SEIGNELAI.
z

}IONSIEVR,

7e fris fils d'un Gentilhomme qui a dépenfé
trois cens mille écus pour grof]ir les Eaux des deux
Gaves B earnois ; il a eu le bonheur de réüJir dans

cet Ouvrage, en faifant entrer quantité de ruif-
feaux dans ces deux Rivieres : Le Courant de
l'Adour en a été tellement renforcé que grofJif[ant
la Barre de Bayonne, un Vaiffeau de cinquan-
te Canons y peut entrer avec plus de facilité que
ne faifroit auparavant une Fregate de dix. Cefut
en vertu de ce grand & heureux trava> , que
le Roi, pour récompenfer mon pere , lui accorda,
comme auj]i à fes de/cendans à perpetuité, cer--
tains Droits & profits, le tout montant à la va-
leur de tros mille livres par an ; ce qui fe véri-
fie par le commencement d'un Arrêt donné ai
Confeil d'Etat , le neuviéme jour de 7anvier
165 S. igné BossuiEr, & collationné, &c. La
feconde utilité que le Roi & la Province retirent
des travaux de mon pere , confife en la defcente

des Mats & des Vergues des Pirenées , que nut

do Baron e L abontan. be



autre que lui n'aUroit jamais entrepris , & qui
auroit infailliblement échoüé , ßi par fes foins &
par des fommes immenfes il n'eût doublement
groijß les Eaux du Gave d'Oleron. Aprés fa
mort ces Droits & profits qu'il obtint avcc tant
de jußiice pour lui: , fes Hoirs, & ayant Caufe
a perptuité . cefferent auffi-tôt ; & pour comble
de difgrace je perdis encorefes Charges de Con-
feiller Honoraire du Parlement de Pau & de
Réformateur du Domaine des Eaux & Forêts
de B earn, dont je devois légitimement heriter.
Ces pertes font fuivies aujourd'hui d'une Saiie
que des Créanciers mal fonde% ont fait de la Ba-
ronnie de Lahontan , d'une autre Terre contiguè
& d'une fomme de cent mille livres dont la Mai-

fon de Ville de Bayonne m'eß redevable. Ces gens
de mauvaife foi ne m intentent des Proce% que A
parce que je fuis au bout du monde , qu'ils font e
riches, qu'ils ont du credit & de la protection au
Parlement de Paris , où ils efperent en mon abfen-
ce venir à bout de leurs injufes prétentions. 'avois c
obtenu ta liberté de repaffer en France l'année der- t
niere pour y mettrevrdre , mais Mr. de Denonvil-
le me donna un détachement, & m'envoya fur ces
Lacs, d'où jefupplie trés humblement Vôtre Gran-
deur de vouloir bien m'accorder un Congé pour l'an-
née prochaine , & de m'honorer en même temps de
fa protelion. 7e fuis avec bien du refpeè?t,

.6 L

effonfegneur, vôtre, &c. a

A Millilimakinac ce 26. Mai 168S, ci
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L E T T R E X V.

Si contient une Defeription du Saut Sain-.
te Marie, où L'Auteur engage les Sau-.

teurs à fe joindre aux Outaouas , pour
aller en parti chez les Iroquois. Départ,

accidens & rencontres durant le voyage,

jufqua fon retour à Midilimakinac.

M ONSIEUR,

Me voici revenu du Pais des lroqois, j'ai
quitté malgré moi le Fort S. 7ofeph. Je ne dou-
te pas que vous n'ayez eu foin de la Lettre que
je vous envoyai il y a trois mois pour Monfieur
de Seignelai. Je partis d'ici , & m'embarquai
le deux de Juin1dans mon Canot pour aller au
Saut Sainte Marie . où j'engageai quarante
jeunes Guerriers à fe joindre au parti d'Os-
taouas, dont je vous ai parlé dans ma derniere
Lettre. Le Saut Sainte Marie eff un Catara-
de ou plûtôt une Cafcade de deux lieuës de
longueur, où les eaux du Lac Superieur fe dé-
chargent, & au pied duquel les Outchijoues ap-

12-I
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pellez •auteurs, ont un Village prés de la Mai...
fon des Jefuîtes. Ce poffe eff un grand paa 1
ge pour les Coureurs de bois trafiquant avec les
Peuples du Nord , qui ont coûtume de.fe ren-
dre ['Eté fur les rives de ce Lac. Il ne croit point t
de bled d'Inde en ce trife lieu , parce que les C
broUillards continuels qui s'élevent du Lac So- r
perieur , qui fe répandent jufques-là , rendent r
les terres iferiles. J>en partis le 13. du même
mois , avec ces quarante jeunes Sauteurs , qui r
s'embarquerent dans cinq Canots, ch4 iue Ca-
not contenant huit hommes.

Nous arrivâmes le à6. à 1'10e du Détour , où r
mes Soldats & le parti d'OutaouMs m'attendoient
depuis deux jours. Le premier jour fe paffa en r
feffins de Guerre entre ces deux Nations , en r

Danfes & en Chanfons felon leur coûtume. Le à
lendemain nous nous embarquâmes, & traver-
fant d'Ifle en I0e , nous gagnâmes en quatre e

jours-celle de Manitoualin. Cette Ife a 2._.
lieuës de longueur , & fept ou huit de largeur.
Les Outaouas du T alon , appeliez Otontagans, rr
y demeuroient autrefois ; mais ils furent obligez a'
de fe retirer. ici par le progrés des Iroquois , qui tr

ont détruit tant de Nations. Nous côtoyâmes q
cette Ifle un jour entier , & à la faveur des cal- t
mes nous pallames encore-d'Ifle en Ifie jufqu'à d
la Côte Orientale du Lac , nous fimes entr'au- d
cres *une traverfe de (ix lieuës , pendan.t laquelle C
les Canoteurs, peu accoûtumez à faire de longs fi
trajets dans une voiture f fragile , eurent occa. R

fion d'exercer leurs bras. Les Sauvages ne vou- lr
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loicnt pas s'y réfoudre , ils aimoient mieux fe
détourner de cinquante lieuës que de naviguer
fi prés de terre , mais à la fin leur ayant per-
fuadé que je ne me rifquerois pas , fi je n'é-
tois parfaitement inaruit contre le danger par la
connoiflTnce des vents & des tempêtes , ils fe
rifquerent auffi. Le calme continuant toûjours
nous eûmes le temps de gagner la Riviere de
Theonontaté , où nous entrâmes le Zj. de bon-
ne heure. Le lendemain un vent d'Oieff Sud-
Oiieft s' va qui nous y retint quatre ou cinq
jours, -i ne nous fut pas fort utile , la pluye
nous ôtant la liberté de la chaffe. Ce lieu-là cft
l'ancien Païs des Hurons, comme on le peut re-
marquer par le nom de leurs Nations, qui s'ap-
pellent en leur langage Theonantateronons , c'eft-
à- dire, Habitans de Theonontatée;mais les Iro-
quois en ayant défait & pris un grand nombre
en differentes occafions, les autres quitterent leur
Païs pour éviter le même fort. Le 29. nous nous
rembarquâmes , & le r. de Juillet nous arrivâ-
mes au Fort S. 7ofeph , où les Soldats que j'y
avois laiffé m'attendoient avec impatience. Le
trois nous en partîmes, aprés y avoir déchargé
quelques facs de bled d'Inde. Enfuite nous con-
tinuâmes nôtre Navigation avec diligence , afin
d'arriver à temps au Païs des Iroquois, Nous
defcendîmes le Détroit & nous rangeâmes la
Côte Meridionale du Lac Errié avec un temps
fi favorable que nous arrivâmes le dix-fept à la
Riviere de Condé, dont j'aurai lieu de vous par-
ler darm 4 defcription dçs Lacs 'de Cana4. IA-
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continent après nôtre débarquement , les Sau*-
vages commencerent à couper des Arbres & à c
confiruire une Redoute de pieux pour y renfer-
mer leurs Canots & leur Bagage, & y trouver
en même temps une retraite en cas de pour-
fuite.

Le vingt ils fe mirent en marche , chacun a
ayant pour tout équipage une couverture lege- c
re , fon arc , fes fléches , ou fon fufil avec un é
petit fachet de dix livres de farine de bled d'In- k
de. Ils-jugerent à propos de fuivre i ords de c
cette Riviere , où les GoyogoMans ont urne de q
faire la pêche des Eturgeons qui font des Poif- m
fons de fix pieds de longueur , lefquels fortent r

des Lacs durant la chaleui pour remonter les d
Rivieres. Ils réfolurent , en cas qu'ils trouvaf- la
fent les chemins libres, de pouflir jufqu'au pied ne
des Villages des Goyogouans, pour y faire quel- tâ
que coup de furprife ; mais ils n'eurent pas l'em- ve
barras d'aller fi loin, car à peine avoient-ils mar- S-
ché deux jours , que les Découvreurs apperçû- eu
rent trois cens Iroquois , dont ils furent eux- vc
mêmes fi bien découverts qu'ils eurent toutes t
les peines du monde à s'échaper & de ratraper Pc

le gros de leur parti, qui trouva pareillement Cr
fon falut dans la fuite. Je fus fort étonné d'en- ne

tendre crier la Sentinelle de ma redoute , aux rn

armes nôtre parti eft batu & pourfuivi, & fur nc
tout quand je vis ces Fuyards courir à toute ro

jambe, fans que je viWle perfonne après eux. Ils rie,
deméurerent felon leur coûtume une demi-heu- pC
re fans parler, le Chef grenant enfuite la pa- d
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tole me raconta l'avanture. Je ciûs que les Dé-.
couvreurs s'etoient trompez dans le nombie des
ennemis , car je fçavois que les Outounas n'ont

as la réputation d'avoir trop de coutage , niais
e lendemain les Iroquois qui partirent à la vÙë
de la Redoute , me firent juger que nos gens
avoient raifon. Cette verité Ic conh:ima par un
certain Efclave Chaouanon , lequel aprés s'être
échapé & fauvé dans la Redoute , m'alTura que
les Iroquais n'étoient gueres moins de quatre
cens. Il ajoûta qu'ils en attendoient foixante,
qui devoient bien-tôt arriver du Païs des Ou-
marmi , où ils étoicnt allez depuis quelques
mois. Il nous aprit auffi que Mr. le Marquis
de Denonvile , cherchant les moyens de faire
la Paix avec les cinq Nations , un Anglois
nommé Aria accompagné de quelques autres,
tâchait de les en détourner par ordre du Gou-
verreur de la Nouvelle, Tor': Cependant nos
Sauvages m'ayant prié d'entrer en confeil avec
eux ils me propoferent d'attendre un vent fa-
vorable pour nous embarquer. Ils me dirent
que leur deffein étoit d'aller au bout du Lac
pour furprendre ce- parti de foixante Iroquois,
qu'ils les trouveroient infailliblement , mais qu'ils
ne pouvoient fe réfoudre à partir dans un cal-
me, parce qu'aprés avoir quitté la Redoute &
nous être embarquez, un vent contraire pour--
roit nous obliger de gagner terre , où nous fe-
rions égorgez en cas de pourfuite. Je leur ré-
pondis que la Saifon êtoit trop belle pour avoir

l'autre temps que des çalmes, que fi nous- a;
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tendions davantage , nous donnerions loifir au
parti découvert de faire dcs Canots pour nous
fuivre , que n'étant pas certains d'avoir fi-tôt
le vent à fouhait , nous ne devions pas hcfiter
à nous jetter dans nos Canots que bous pour-
rions naviguer la.nuit. & nous cacher le jour à
l'abri des pointes de terre & des rochers ,S

qu'enfin mana:uvrant ainfi , ils ne pourroient
jamais deviner fi nous aurions fuivi la Côte
Meridionale ou Septentrionale du Lac. Ils me
répondirent qu'à la verité ce retardement pour-
roit être nuifible en toutes façons , mais qu'auf-
fi mon expedient étoit dangereux , que nean-
moins ils alloient gommer leurs Canots pour
s'embarquer avec nous , ce qui fut executé la
nuit du vingt-quatre au vingt-cinq. Nous na-
vigâmes jufqu'au jour avec beaucoup de vîtef-
fe, & comme le temps étoit clair , calme & fe-
rain , nous en profitâmes jqfqu'à la nuit, à
l'entrée de laquclle nous nous arrêtâmes fans
fortir de nos Canots pour dormir trois ou qua-
tre heures. Vers la minuit nous levâmes nos
petits, ancres de bois , & la moitié des Cano-
teurs ramoient pendant que l'autre moitié fe
repofoit. Nous fîmes cette manouvre avec
bien de 'exa6itude & de la précaution, navi-
guant la 1 uit, & nous repofant le jour.

Le vin -huit lors que nous étions-à iabii
d'une petite fle & prefque tous enfevelis dans
le fommeil ; s trois Soldats qui faifoient le
quart ayant a erçû des Canots qui venoient
à »ous , éve[lerent cqelques Sanvages qui

~VQfeng
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kvoient palTé dans l'Ille pour dqrmir plus com-
inodément. A ce bruit tous nos gens étant a-.
lertes , nous nous irnî'nes auffi-tôt en état d'al-
ler au devant de ces Canots, lefquels , quoi que
la diflance ne fut que de demi-lieuë, nous ne

pouvions difinguer , à cauife que le Soleil don;-
noit à plomb ftir le Lac , ce qui faifoit qu'on.
auroit pris la furface de l'eau pour la glace d'un
miroir. Il en vrai que comme il ne paroifToit
que deux Canots , nous foupçonnâmes qu'ils

étoient Iroquois , croyant que chaque Canot

porteroit au moins vingt Guerriers ; le Chef des

Sasteurs me dit qu'il s'en alloit à terre avec
les liens, & qu'il fe pofleroit à l'entrée du Bois

fuivant doucement leurs Canots fans fe mon-
trer, jufqu'à ce que nous les obligeaflions à dé-,
barquer ; que de nôtre côté les O:itaouas &
mes Soldats devoient attendre qu'ils arrivalfent
à la portée du moufquet de l'Ifle avant que de
nous découvrir , & que de leur donner la -chaf-

fe , parce que fi nous les laiffions approcher
davantage, bien loin de gagner terre , ils ne
penferdient qu'à fe battre , ce qu'ils feroient en
defefperez , fe lailfant plûtôt tur ou noyer ,

que de fe lailfer prendre. Cet avis fe' trouva
fort juafe., Ces inconnus ne nous curent pas

plûtôt découverts qu'ils gagnerent terre avec

toute la précipitation imaginable , & fe met-
tant en devoir de cafer'la tête aux prifonniers
qu'ils amenoient, 'les Saoteurs les enveloperent
fi bien que pour les vouloir prendre tous en vie,

ils n'y trouverent pas leur compte. Car ils fe
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battirent h outrance , & comme des gens qui
mettent leur filut à vaincre ou à perir. Una
falum vi&is nullam Jferare falutem. Ce com-

bat fe donnoit pendant nôtre débarquement.
Cependant les Sauteurs fortirent glorieufemenc
de leur a&ion ; ils y perdirent quatre hommes,
& de vingt-deux. Iroquoù avec qui ils avoient
affai'e, ils en tuërent trois , en blefirent cinq
aux jambes , & firent les autres prifonniers, fi-
bien qu'il ne leur en échapa pas un feul. Ces
Barbares amenoient dix-huit efclaves Oumami
bleffez, & fept femmes groffes , de qui nous
aprîmes que le refte de ce parti revenoit par ter-

tre fur les rives du Lac, emmenant trente- quatre
autres prifonniers , tant hommes que femmes,
& qu'ils ne pouvoient pas être fort éloignez.
Sur cette nouvelle , les Outaouas étoient d'avis

que l'on fe contentât de ce que l'on avoit fait,
alleguant pour raifon que les quatre cens Iro-
quois , dont j'ai parlé , ne manqueroient pas
d'aller au devant d'eux. Les Sauteurs au con-

-traire foûtenoient qu'il valoit mieux perir , que
de ne pas tenter la délivrance de ces prifon-
niers , & la défaite de tout le parti , & qu'ils
ne balanceroient pas à l'entreprendre eux-m13ê- r
mes, quand même on ne voudroit pas les fe. t
conder. Je fus engagé par cette brate réfolu.
tion des Sauteurs d'encourager les &utaouas. ç
e leur fis comprendre que çes mêmes Sauteurs d

ayant eu toute la gloire de l'a&ion , ils avoient F
beaucoup plus de fujet que nous de ne vouloir
£as rifquer un fecond çombat §c c uç fi pogs



d Baron de Lahontan. - u

qui tefu'ons de les fuivre , cette lâcheté nous coU-

Ina vriroit d'une infamie éternelle , & que pour agir
S- avec plus de flureté , il falloit ufer de précaw-
.nt. tion , cherchant-au plus vite quelque pointe ou

cnt langue de terre pour y faire un reduit de palif-

2s , fades où nous renfermerions les Canots , le ba"

nt gage & les Prifonniers. Ils eurent affez de .pei,
inq ne à s'y réfoudre , mais aprés avoir tenu Con-

f1- feil·entr'eux , ils s'y déterminerent , plus par
,es honte que par un veritable courage ; en forte

que le petit Fortin étant fait en fept ou huit
>US heures , nous envoyâmes -des découvreurs de
er-, toutes parts, pendant que le gros fe préparoit

à partir au premier avis.
Le quatre d'Aouft il en revint deux fur les

:z. dix heures, courant à toute jambe , pour nous
vis avertir qu'ils avoient vû les Iroquois à trois
it, lieuës , & qu'ils s'avançoient vers nous ; ils

ro- . ajoûterent avoir remarqué fur la route un petit
as ruilfeau prés duquel on pourroit leur dreffer af-

fez heureufenent une embufcade. Il n'en fal-
ue lut pas davantage pour faire marcher nos Sau-

vages, qui coururent aufli-tôt pour fe faiGr de
"ils ce petit. poae avantageux , mais ils n'en fçu-
le- rent pas profiter ; Les Otaouat fe prefferent

fe- trop de faire leurs décharges , & ayant tiré de

I trop loin , ils furent caufe que les enlemis fe
fauverent tous, à la referve de dix ou douze.,

S dont les Sauteurs aporterent les têtes au petit

nt Fort où j'étois demeuré. -l eft vrai que tous

les efclaves furent repris, & par conféquent dé-
livrez de la irarnie dc ces tigres , ce qui nou
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donna lieu d'être contens. Après cette exped.'
tion , noqs embarquâmes ces pauvres gens dans
nos Canots , & nous fîmes toute la diligence

poffible pour gagner le Détroit du Lac Ha-
ron , où nous arrivâmes le treize. Ce fut avec
beaucoup de plaifir que nous remontâmes le
courant de ce Détroit , dans lequel nous trou-
vâmes les Ifles dont je vous ai parlé , couver-
tes de ChevreUils ; nous profitâmes de l'occa-
ion, & nous n'eûmes pas de peine à refter là

huit jours que nous employâmes à la chaife , &
pendant lefquels nous eûmes tout le moyen de
ious rafraîchir par des fruits excellens & parfai-
tement meurs. Les Oumamu bleffez & repris d
eurent occafion de fe repofer &,,de boire quan-
tité de boüillons de plufieurs fortes de viandes:
nous eûmes auffi le temps d'en faire boucaner
autant que nos Canots en pûrent porter , fans
compter la quantité de Poulets d'Inde que nous
fûmes obligez de manger fur le champ , de ce
crainte que les chaleurs ne les corrompiffent, au

Pendant ce temps-là , ces pauvres bleffez fui. for
rent foigneufement penfez avec des racines con- ce
nués des Ameriquains , comme je vous l'ex- ave
pliquerai en temps & lieu , & les bouillons ni
les confommez ne leur manquoient pas. Nous dor
nous rembarquâmes le vingt-quatre & le foir
ineme nous arrivâmes au Ford S. 'ofeph. J'y vu
trouvai un parti de quatre-vingt Oumari ' alla
commandez- par le Chef Michitonka , qui. re- rejo
venu nouvellement de Niagara m'attendoit er
îvec impati.nce, Si je fus fureris en abodani s
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te Ford de le voir rempli de Sauvages , ceux-
ci ne le furent pas moins de retrouver avec nous
leurs camarades dont ils ignoroient le fort : tout
retentilfoit de cris de joye, jamais on entendit
de loiianges plus fortes , ni plus outrées. Que
n'étiez vous là , Monfieur., pour avoir, vôtre
part de toutes ces belles chofes V Vous fufliez
demeuré d'accord avec moi que toute nôtre Re-
thorique n'a point de figures plus vives , ni
plus énergiques , f(r tout en matiere d'hyper-
bole , qu'étoit le contenu des -Harangues & des
Chanfons de ces pauvres gens , qui ne s'expri-
moient qu'avec des tranfports. Michitonk.a me
dit , qu'étant allé au Ford de Niagara , dans
le delfein.de poufeJr jufqu'au Champ des Tfn-
nontoUans , pour y faire quelques expeditions
il 'avoit trouvé que le fcorbut avoit fait dans
ce Fort un i terrible ravage , que le Comnan-
dant & tous les Soldata en étoient morts , ex-
cepté douze , qui eurent le bonheur d'échaper
aufi -bien que Mr. de Bergéres, qui graces à
fon bon temperament avoit retiffé à la violen-
ce de ce mal ; que le même Mr. de Bergéres
avec fes douze réchapez voulant s'embarquer
pour le Fort Frontenac , il l'avoit prié de lui
donner quelques jeunes Oumarnis pour l'accom-
pagner ; ce que lui ayant a&cordé, & aprés avoir
vu partir la Barque de Mr. de Bergères, il s'en
alla par terre au Païs des Onnontagues , où il
rejoignit 1'efcorte qu'il avoit accordée à Mr. de
B ergres , par laquelle il aprit que les douze Sol-
eats partis de Niagara n'avoient pû éviter Ia

G
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mort au Fort Fronrenac, & que Mr. le Marà
quis de Denonville travailloit à faire la Paix
avec les Jroquois. Le Commandant du Fort
Frontenac avoit exhorté Michitonka dé ne rien
entreprendre , mais plûtôt de s'en retourner
avec fon parti dans fon païs ; que cette non-
vefle l'ayant obligé de rebrouler chemin , il
avoit été attaque par trois cens Onnontagues ,
contre qui n'ayant pû fe défendre qu'en le bat-
tant en retraite , ils lui avoient tué quatre hom-
mes. Infruit de toutes ces circonftances , je
tins confeil avec les trois differentes Nations
qui fe trouvoient alors en mon Fort, pour fça-
voir quel parti je devois prendre. Ayant fait
leurs reflexions for toutes ces nouvelles , ils
conclurent que depuis que Mr. le Marquis de
Jenonville vouloit faire la Paix , & que le Fort
de Nagara étoit abandonné , le mien n'étoit
plus d'aucune utilité; que n'ayant des vivres &
des munitions que pour deux mois , je ferois
obligé au bout de ce temps-là de venir ici 1
qu'alors la Navigation feroit rude & dange-.
reufe ;que deux mois plûtôt ou plus tard étoient
peu de chofe , puis qu'il falloit que je me re-
tiraffe indifpenfablement , & qu'enfin ne rece-
vant ni ordres , ni fecours , je devois me pré-

parer à partir avec eux. Il n'en fallut -pas da-
vantage pour m engager à les fuivre. Cette ré-
folution réjoUit beaucoup les Soldats de mon
'détachement , qui craignoient d'être obligez
-de faire encore en ce poffe une abftinence plus
4igoureufe que la précedente, ce qui n'accoen
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iode pas le Soldat. Le vingt-fept nous brûl.
mes le Fort , & nous nous embarquâmes le
même jour , & rangeant la Côte Meridionale
du Lac dont je vous ai parlé dans ma dernie-
re Lettre , nous arrivâmes ici le dix Septembre.
Les Oumams s'en retournerent par terre chez
eux , emmenant les bleffez qui fe trouverent
en état de marcher. Je trouvai en arrivant Mr.
de la Durantay, à qui Mr. Denonville a don.
ié la commifion de Commandant des Coureurs
de bois qui trafiquent dans l'étenduë des Lacs-
& autres Pa's Méridionaux de Canada. Ce
Gouverneur m'envoye ordre de reverrir à la Co-
lonie, en cas que la faifon & l'occafion le per-w
mettent ou d'attendre jufqu'au Printems , fi

je yois des difficultez infurmontables.
Cependant ce Général m'a fait tenir en Mar-
chandifes la pa'ye des Soldats de mon détache-
ment , pour les faire fubfiffer durant l'hiver.

4 Cet ordre me réjoiliroit extrêmement, fi je pou-
vois fortir d'ici , & m'en retourner à la Colo-
nie ; mais la chofe paroît abfolument impoffi-
ble , les François & les Sauvages en convien-
nent également. il faudroit franchir en Canot
-tant de Sauts, de Cafcades , de Cataraàes &
d'endroits où l'on eft obligé de faire de longs
portages, que je n'oferois expofer à tous ces
dangers des Soldats , qui ne fçauroient navi-
guer que fur l'eau dormante. J'ai jugé plus à

propos d'attendre jufqu'à l'année prochaine ; a-
lors je profiterai de la Compagnie des Français
ec des Sauvages qui doivent décendre , & qu

G4
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m'offrent de prendre un de mes Soldats dan#
chaque Canot. Cependant je fuis fur le point
d'entreprendre un autre voyage , ne pouvant
me refoudre à me morfondre ici 'hyver. Je veux
profiter du temps , & parcourir les Païs Meri-
dionaux dont on m'a parlé fi fouvent. J'enga-
ge quatre ou cinq bons Chaffeurs Outaouas à
me fuivre. Le parti de Hurons., dont je vous
ai parlé au commencement de ma Lettre , eft
de retour ici depuis deux mois ; il a amené un
efclave Ircqpois que le Chef-de ce parti a pre-
fenté à Mr. de Juchereau ci-devant Comman-
dant des Coureurs de bois , qui l'a fait auffi-
tôt fufiller. Ce rufé Chef fit en cette occafion ,
felon fa coûtume, un coup fi adroit & fi ma-
lin que j'en prévois les fuites funeffes. Il n'en
a fait confidence qu'à moi feul , parce qu'il eft

veritablSnent spion'(mi , &.quikait que -je
fùis le fen ;je níferois vous étrire cette af-
faire, de crainte que ma Lettre ne foit inter-
ceptée. .Si\ pourtant le coup étoit encore à fai-
re , ou.qu'il y eût du remede , l'amitié ne m'ar-
rêteroit point, j'en donnerois avis à Mr. de De-
nonville , qui s'en tireroit comme il pourroit. Je
vous raconterai moi-même le fait, fi Dieu per-
met que je faffe le voyage de France l'année
prochaine : vous m'aprenez que le Roi a no-ó
mé l'Abbé de S. Valiers fon Aumônier à l'E-
vêché de Quebec , & qu'il a été Sacré dans
l'Eglife de S. Sulpice. Cette nouvelle me ré-

jouiroit , s'il étoit moins rigide que Mr. Je
Laf'l dont il vient occuper la place ima4

W --. . ___ 10 M w
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tjuelle apparence y a-t-il que ce nouvel Evêque
fOit traitable ; s'il èft vrai qu'il ait refufé d'au-
cres bons Evêchez, il faut qu'il foit aufi fcru-
puleux que le Moine Draconce à qui S. Atha-.
nafe reprocha de n'avoir pas accepté celui qu'on
lui prefentoit. Or s'il en tel , on ne s'accom-
modera guéres de fa rigidité , car on en déja
fort las des excommunications de .fon Prédé,
~cleur..

Je fuis, Monfieur, vôtre, &8.

A Mflßlimakinac , ce iS. Septembre 168 8
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LETT'RE XVI.

i contiént le départ de l'Auteur de Mif-
1ilinaKinac. Defcription de la Baye des

Puants , & de fes villages. Ample def-
cription des caflors,fu>i.e du voyage re-

rnarquable de la Riviere Longueavec la
Carte des Païs décou'ierts,iy autres. R e-
tour de l' Auteur à Miffilimaxinac-

M O N S I E U R,

Me voici, graces à Dieu, de retour de mon
voyage de la Riviere Longue, qui fe décharge
dans le Fleuve de Miifîpi. J'en'aurois' pk fui-
vre le cours jufqu'à fon origine .fi plufieurs ob-

Racles ne m'en avoient empêché. Je partis d'i-
Ci le 24. du mois de Septembre dernier avec
unon détachement , & ces cinq Outaouas bons

chaffeurs , dont je vous ai parlé , qui m'ont
été fort utiles. Tous mes Soldat. étoient pour-
vus de Canots neufs remplis de vivres, de mu-
mitions de Guerre & de Marchandifes propres

pour les Sauvages. Lc vent de Nord, dont je
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froEtai, me pouffa en trois jours l'entrée de la

Baye des Postouatamai. Elle eft éloignée d'ici
d'environ quarante lieuës. L'ouverture de cet-
te Baye et prefque fermée d'I(les ; elle a dix
lieuês de largeur & vingt - cinq de profon-

deur.
Nous entrâmes le 29. dans une petite Ri-

viere affez profonde , qui fe décharge où l'eau
du Lac monte trois pieds à pic en douze heu-
res , & defcend tout autant ; c'ef une renar-
que ue je fis durant trois ou quatre jours que

j'y fé ournai. Les Sak!,i> les Pouteonaramis &
quel es Malominù, ont leurs Villages fituez

ord de cette Riviere. Les Jefuites y ont
aufli une Maifon. Il fe fait en ce lieu là un grand
commerce de Pelleteries & de bled d'inde que
ces Sauvages trafiquent aux Coureurs de bois ,
qui vont & viennent ; car c'eft le paffage
le plus court & le plus commode pour aller au
Fleuve de Mifijpi. Les ter'res y font fi ferti-
les qu'elles produifent prefque fans culture du
Froment de nôtre Europe, & des Pois, des Fé-
ves, & quantité d'autres fruits inconnus en Fran-
ce. Dés que j'eus mis pied à terre , les Guer~.
riers de ces trois Nations vinrent tour à tour
dans ma Cabane me régaler de la Danfe du
Calumet & de celle du Capitaine ; la premie-
re , en témoignage de paix & de bonne ami-
tié; la feconde , pour me marquer leur effime
& leur confideration. J'y répondis par quel-
ques braffes de tabac de Brefil dont ilg font
beaucoup de cas, & par certains cordons de

G 6
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raffade ou conterie de Venife, dont ils brodent
leurs Capots. Le lendemain matin je fus prié
de me trouver au Feffin d'une de ces Nations.;
& aprés y avoir fait porter de la vaifelle felon
la cot"ume , je m y en allai vers le Midi. Ils
débuterent par me complimenter fur mon ar-
rivée, & moi leur ayant fait une réponfe de
remerciment , ils fe mirent tous deux l'un a-
prés l'autre à chanter & danfer d'une manie-
re dont je vous ferai le détail quand j'au-
rai plus de loifir. Ces chanfons & ces danfes
durerent deux heures. Cela fut affaifonné de
cris de joye & de quolibets qu'ils font entrer
dans. leur Mufique ridicule. Enfuite les Efcla-
ves fervirent : Toute la Troupe étoit afitfe à
la maniere Orientale , chacun avoit fa portion
comme nos Moines dans leurs Refedoires.

On commença par mettre devant moi qua-
tre plats ; le premier confiftoit en deux Poif-
fons blancs boüillis fimplement à l'eau ; le fe-
cond étoit garni de côtelettes & d'une langue
de Chevreüil , le tout boiilli ; le troifiéme de
deux Gelinotes de bois , d'un pied d'Ours de c
derriere, & d'une queuë de Caffor , le tout rô- d
ti; le quatriéme contenoit un copieux boillon e
de pluIeurs fortes de viandes. Ils me firent s'
boire d'une liqueur délicieufe , qui n'eft pour- a[
tant qu'un fyrop d'érable battu avec de l'eau, de
je vous en parlerai quelque jour. Le Feain du- re
ra deux heures , après-quoi je priai un des chefs de
de cette Nation de chanter pour moi, car c'eft R
la coûtume lors qu'on a des affaircs déinployer re.
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fin fecond· pour foi en toutes les ceremonies
ti fe font parmi les Sauvages. Je lui fis pre-

1nt dc quelques morceaux de tabac pour l'o.
bliger à tenir la partie jufqu'au foir. Le len-.
demain & le jour fuivant , je fus pareillement
engagé d'aller aux Feffins des deux autres Na-
tions , où l'on obferva les mêmes formalitez.
je ne trouvai rien de plus curieux dans ces Vil-.
lages que dix ou douze Caaors aulli apprivoi-
fez que des chiens. Ils alloient & venoient des
Cabanes aux Rivieres & des Rivieres aux Ca-
bancs fans s'égarer. Je m'informai dcs Sauva-.
vages fi ces animaux pouvoient vivre hors de
l'eau ; ils me répondirent qu'ils y vivoient auf-
fi facilement que les chiens , & qu'ils en a-
voient gardé pendant un an, fans en fortir que
pour courir dans le Village ý d'où je conclus que
Meilleurs les Cafuinfes ont grand tort de ne pas
mettre les Canards , les Oyes & les Sarcelles
au nombre des amphibies, auffi - bien que les
Naturaliaes. Il y avoit déja long - temps que
pl.uieurs Ameriquains m'avoient dit la même
chofe , mais comme je croyois qu'il y avoit.
des Caftors de differentes efpeces, je voulus en
être encore mieux informé. Il ent vrai qu'il
s'en voit d'un certain genre particulier, qu'on
appelle terriens ; mais felon le rapport même
des Sauvages, ceux-cy font ,d'une efpece diffe-.
rente des amphibies : Ils font des tanieres ou
des trous en terre comme les Lapins & les
Renards , n'allant jamais à l'eau que pour boi--
le. Ils les appellent des parelfeux qui ont érá



chafez de quelques Cabanes dans lefquelles cAJ
animaux habitent jufquau nombre de quatre-
vingt. Jc vous en parlerai quelque jour. Ces
animauxfaineans ne voulant pas travailler, font
chalTez par les autres , comme les Guefpes par
es Abeilles, & i en font maltraitez fi violen-

ment , qu'ils font obligez d'abandonner les Ca-
banes que la bonne race corftruit elle - même
fur les Etangs. Ces Caftors indolcns ont la fi-
gure des autres , fi ce n'eft que lcur poil eh
rongé fur le dos & fur le ventre, ce qui vient
de ce qu'ils fe frottcnt contre la terre quand ils
vont à leur taniere ou quand ils en forcent. Les
Naturaliffes fe trompent groffiérement lors qu'ils
prétendent que ces animaux fe coupent les te-
nicules quand les Chaffeurs les pourfuivent.
C'eft une vifion toute pure , car la partie ue
les Medecins appellent Caforeum , ne rélde

point-là , elle eft renfermée dans une certaine
poche que la Nature femble avoir faite exprés
pour ces animaux. Ils s'en fervent pour fe dé-
gacer les dents , quand ils ont mordu -quelques
arbriffeaux gommeux. Mais fuppoféque le C4-
Jioreum fut dans les tefticules, il feroit impoffi-
ble que cet animal put les arracher fans déchi-
rer les nerfs dés aînes où elles font cachées prés
de l'es pubis. Il eft aifé de s'appercevoir u'E- t
lian & plufieurs autres Naturaliftes ne connoif-
foient guéres la chaffe des Caflors, ils n'auroient s
point avancé qu'on pourfuit ces animaux, qui
ne s'écartent jamais- du bord de i>Etang où leurs
Cabanes fQnt confruites, & qui au moindre
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bruit plongent & nagent entre deux eaux pour
retourner d'ans leurs nids après le danger. Si
ces animaux fçavoient la raifon pour laquelle
on leur fait la guerre , ils devroient s'écorcher
tous vifs, puifqu'on n'en veut qu'à leur peau;
car le CafAjreum n'efl rien en, comparaifon-de
ce qu'elle vaut. Un grand Caaor a vingt - <ix
pouces e eur de l'occiput à la racine e·
la queuë fa c conference eft de trois pieds
huit pouces ; fa te a fept pouces de longueur
& fix de largu r ; fa queuë fait bien l'éten-
du de a e pouces , elle en a fix de lar-
geur, & au milieu elle eft épaiffT d'un pouce
& deux lignes. Cette queuë eft d'une figure
ovale, l'écaille dont elle eft couverte eft un exa-
gone irrégulier i ce quifait un épiderme, c'eft-
à-dire , en terme de Medecine, une petite peati
qui enveloppe la grande. Cet animal fe fert de
fa queuë pour porter de la bouë, de la terre,
& toutes les autres matieres dont font formées
les Digues & les Cabanes qu'il conifruit par un
infgir]4 admirable. . Ses oreilles font courtes ,

rondes & enfoncées; fes jambes ont cinq pou-
ces, fes pattes trois & demi du talon jufqu'au
bout du grand doigt ; fes pieds ont fix pouces
& huit lignes de longueur. Ses pattes font fài-

tes à peu prés comme la main d'un homme,
& il s'en fert pour manger à la. maniere des
Singes, elles fbnt feüilluës, & les cinq doigts
joints enfemble comme ceux d'un Canard par
une membrane de couleur d'ardoife. Ses yeux

plus petits que grands à proportion de fon corps,
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font de la figure de ceux des Rats. Il a au-dea
vant de fon muzeau quatre dents de défenfe,
deux à chaque machoire comme les Lapins ,
& feize molaires, huit en haut & huit en bas.
Ses dents de défenfe ou incifives, ont plus d'un
grand pouce de longueur & un quart de lar-
geur, avec cela elles font fortes & tranchantes
cornme un fabre de Damas; car cet animal, fe-
condé par fes confreres ( pardonnez- moi ce ter-
me-là , j'entends-d'autres Cafiors ) coupe des
arbres gros comme des bariques; ce que je n'euf.
fe jamais crû fi je n'avois remarqué moi - me-
me plus de vingt troncs de ces arbres coupez.
Son poil en double ; l'un ed long , noirâtre ,
luifant , & gros comme du crin ; L'autre déliè,
uni , long de quinze lignes pendant l'Hiver ;
en un mot, le plus fin duvet qui foit au mon.
de. La peau d'un tel Caftor pefe deux livres,
le prix en en different. La chair en en délica-
te l'Hiver & l'Automne , mais il faut la rôtir
pour la manger tout-à-fait bonne. Voilà, Mon-
heur , la defcription exade de ces prétendus
amphibies , dont les ouvrages font la produ-
4ion d'une fi fine ftru&ure , qu'à peine l'Art
peut - il fournir rien d'aufli beau. - Peut - être
vous en ferai-je quelque jour le détail, la dif-
greffion feroit à prefent trop longue.

Il n'eff donc plus queffion qued'abandon-
ner la Navigation des Lacs en partant de cet.
te Baye , où je commençai le Journal que je
vous envoye, avec la Carte de tous les Païs
que j'ai découverts. Je m'embarquai le tren,
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tième Septembre avec tous mes gens , & le
deuxiéme Oaobre j'arrivai au pied du Saut
du Kakflin , après avoir refoulé quelques pe-
tits courans dans la Riviere des Poants. Le
lcndemain nous fifmes ce petit portage , & le
cinquiéme j'arrivai au Village des Kikapoml,
auprés duquel je campai le jour fuivant pour

y prendre langue. Ce Village efr ficué fur le
bord d'un petit Lac , où les Sauvages pêchent
quantité de B:ochets .& de Goujons. Je n'y
trouvai que trente ou quarante Guerriers pour
la garde , car les autres étoient allez à la
chaffe des Caaors depuis quelques jours. Le
feptiéme je me rembarquai; & aprés avoir bien
ramé , nous cnrxýnes vers le foir dans le -pe-
tit Lac des /Ialomini , où nous tuâmes af-
fez *de Canards & d'Outardes· pour fouper.
Nous y cabanâmes fur une pointe de terre.
Dès le point. du jour nous nous mîmes en
Canot pour aller à leur Village , où nous ne
reffames qu une heure pour parler à quelques
Sauvages à qui je fis prefent de deux braffes de
tabac , qui par reconnoTilance nous donrerent
deux ou trois facs de farine de fole Avoine. Ce
Lac eff couvert de cette forte de Grain qui y
croît en touffes , & dont la tige ef haute.
Ces Sauvages en font des moiffons abondan-
des. Le neuvième j'arrivai au pied du Fort des
Outgamis, où je ne trouvai que peu de gens:
Ils me firent un fort bon accueil, car après
avoir danfé le Calumet à la porte de ma Ca-
bane , ils m'aporterent des Chevreils & du
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Poiffon. Le lendemain ils m'accompagnerent
jufqu'au haut de la Riviere où leurs gens é-
toient à la chaffe des Caffors. Le onziéme
nous nous embarquàmes de compagnie , &
nous mîmes pied à terre le treiziéme au bord
d'un petit Lac où nous trouvâmes la Cabane
du Chef de cette Nation. Dés que nous eb-
Mes canabé , ce Capitaine vint me rendre une
vifite de ceremonie , & s'informa de quel cô-
té je prétendois aller. Je lui répondis que bien
loin de marcher vers les Nadouf/om fes enne-
nis, je n'en approcherois de plus de cent lieuës,

& que pour 1 en affurer davantage , je le priois
de vouloir bien me donner fix Guerriers pour
m'accompagner à la Riviere Longue que je vou-
lois remonter jufqu'à fa fource. Il me dit qu'il
étoit ravi que je ne portois ni armes ni har-
des aux NadoueflJom , qu'il voyoit bien que je
n'étois pas en équipage de Coureur de bois, &
qu'au contraire je méditois quelque découver-
te ; mais qu'il ne me confeilloit pas de remon-
ter trop haut cette belle Riviere, à caufe de la
multitude de Peuples que j'y trouverois , quoy
qu'ils n'eunfent pourtant aucun talent pour la

uerre. Il vouloit diré par là que je pourrois

etre furpris durant la nuit par quel que grand
parti , cependant au lieu de fix Guerriers que
je lui demandai, il m'en donna dix, qui fça-

voient la langue & connoiffoient le Pais des
Eokaros avec lefquels fa Nation étoit en paix
depuis plus de vingt ans. Je demeurai deux
jours avec ce Chef , pendant lefquels il mç
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tégala parfaitement bien , fe promenant même
avec moi , pour me donner le plaifir -de remar-
quer la féparation des Cabanes des chaffeurs
dans les Païs où l'on trouve les Caaors. Je vous
expliquerai quelque jour ce que c'eft que ces
Cabancs. Je lui fis prefent d'un fufil , de deux
livres dc poudre , de quatre livres de balles , de
douze pierres à fufil, & d'une petite hache. je
donnai aufli à fes deux enfans chacun un Ca-
pot & une braffe de tabac de Brefil. Entre ces
dix Gueriers , il s'en trouva deux qui par-
loient parfaitement bien la langue des Ou-
taoua4, ceft-à-dire , des Algonkns. Ce n'eft
pas que je n'entendiffe un peu la leur , parce
que la difference n'en en pas fort grande. Ce-
pendant cela me fit plaifir, car il y-a-certains
mots qui m'auroient fait de laxeine ; Mes
quatre Outaouai furent ravis e voir ce petit
renfort , cela les encouragea ellement qu'ils me
dirent plus .de quatre fois que nous pouvions
aller jufqu'à la Cabane du Soleil , fans rien
craindre. Je m'embarquai donc avec cette pe-
tite efcorte le fejze à midi , & nous arrivâ-
nes le foir au portage de Ouiconfinc , que nous
fîmes en deux jours , c'ent-à-dire , que nous
quittâmes la Riviére des Puants , en tranfpor-
tant nos Canots & nôtre bagage jufqu'à la Ri-.
viére de Ouifconfinc , qui n'en eh .éloignée que
de trois quarts de lieuè tout au plus. Je ne
vous dis rien de cette Riviére abandonnée ,
finon qu'elle e falle , bourbeufe , & bordée
de Côteaux efcarpez ,de marais & de rochers



effroyables. Le dix-neuf nous nous embarquI',
mes fur la R; iére de Ou4fconfine , & à la fa-
veur d'un paifible courant nous arrivâmes crI
quatre jours à fon embouchure , dans le Fleu-

ve de MiJipi , lequel peut avoir une demi-
lieuë de largeur en cet endroit-là. Cette Rivié-
re n'eft ni plus large , ni plus rapide que la Loi-
re. Elle gît Nord-Oüef & Sud-Oüefr, elle eft
bordée de prairies : de bois de haute futaye ,
& de fapins'; je n'y ai vû que deux les
peut-être en a-t-elle d'autres que l'obfr..rité de
la nuit m'empêcha de découvrir en defcendanr.
Le vingt-trois nous allâmes cabaner dans une
Ifle , fur le Fleuve de Miflfßpi , vis-à-vis de
la Riviére dont je vous parle. Nous efperions
y trouver des thevreiiils , mais par malheur il
n'y en avoit point Le lendemain nous tra-
verfames de l'autre côté du Fleuve en fondant
par tout comme le jour précedent , & je trou-
vai neuf pieds d'eau en l'endroit le moins pro-
fond. Le deux Novembre nous arrivâmes à
l'entrée de la Riviére Longue ; aprés avoir re-
foulé plufleurs courants de ce Fleuve affez ru-
des , quoi qu'en ce teins-là les eaux fulfent au
plus bas. Dans le cours de cette petite Naviga-
tion , nous tuâmes deux Boufs fauvages que
nous fîmes boucaner, & nous pêchâmes quel-.
ques Barbu&s affez groffes. Le trois nous entrâ-'
mes dans l'embouchure de cette Riviére Lon-
gue , qui forme une efpece :de Lac rempli de
joncs : nous trouvâmes dans le milieu un pe-
Pt chênal que nous fuivîmes jufqu'à la nuit
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faquelle nous pafâmes à dormir dans nos Ca-
nots. Le matin je demandai aux dix Outa-

gami qui m'accompagnoient , fi cette Navi-
gation parmi ces joncs dureroit long-tems ; ils
me répondirent qu'ils n'avoient jamais été à
l'entrée de cette Riviére. en -Canot , que ce-
pendant ils tp'afûroient qu'à vingt lieuës plus

haut fes bolds n'étoicnt que des bois ou des
prairies. Nois n'allâmes pas neanmoins fi loin,
car le lendemain fur les dix heures du matin,

nous trouvâmes cette Riviere aifez étroite, &
fes rivages garnis de bois de haute fiataye ,

naviguant le refle du jour , nous vîmes quel-
ques prairies d'efpace en efpace. Le même foir,

nous cabanâmes fur une pointe de terre pour

faire cuire nos viandes boucanées , n'en ayant

pas encore de fraîches. Le jour fuivant, nous

nous arrétâmes à la premiere Ifle que nous dé-
couvrîmes : nous n'y trouvâmes ni hommes,
ni bêtes, & conmne il étoit un peu tard je ne
voulus pas aller plus loin, me contentant de
faire pêcher quelques méchans poiffons qui
fentoient la vafe. Le fix à la faveur d'un petit
vent en poupe , nous allâmes cabaner à douze

lieu*s plus haut dans une autre Ifle. Nous fîr

mes cette Navigation fort promptement , no-

nobftant le grand calme qui régne dans cette
Riviére, que je crois la moins rapide qu'il y ait

au monde. Cette diligence me furprit , au0i-

bien que de ne point voir-là autant de Cerfs , de
Chevreilils & de Poulets d'Inde, que j'en avois

Q4dns les autres endroits de ma déçoveng
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Le feptiéme le même vent nous porta dans
une troifiéme Ifle , éloignée de dix ou onze
lieuës de celle que nous quittâmesle matin;
Nos Sauvages y tu&rerent trente ou quarante
Faifans , qui me firent quelque plaifir. Le
huitiéme ne pouvant prefque plus nous fer-
vir du vent , à caufe de certains Côteaux cou-
verts de Sapins , nous reprîmes l'aviron, & fur
les deux heures aprés midi nous découvrîmes
de grandes prairies fur la gauche avec quel-
ques Cabanes à un quart de lieuë de la Ri-
viere. Auffi-tôt nos Sauvages fatuterent à terre
avec dix de mes Soldats pour s'y en aller. ils
y trouverent cinquante ou foixante chaffeurs,
qui les ayant attendus l'arc & la fléche à la
main , mirent les armes bas , dés qu'ils eurent
entendu les cris des Outagamà. Ces chadleurs
firent prefent à nos gens de quelques Cerfs
qu'ils avoient tué fur le lieu , & ils aiderent à
tranfporter ces viandes jufqu'à mes Canots.
C'étoit des Eokôros qui avoient quitté leur Vil-
lage pour aller à la chale , & qui furent ra- t
vis de nous trouver ; car par politique plûtôt t
que parreconnoiffance , je leur donnai du ta-.
bac, des'coûteaux , & des aiguilles , qu'ils ne f
pouvoient fe laffèr d'admirer. Ils coururent C
promptement aux Villages pour avertir leurs d
camarades qu'ils avoient rencontré de bonnes p-
gens, tellement que le lendemain vers le foir, n
nous vîmes paraître ftr le bord de la Rivie- qt
re plus de deux mille Sauvages qui nous ayant de
spperçûs (e mirent à dainfer, blos OJtagamh 4#
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nglxordercnt à terre , & leur ayant parlé, quel-

ze ques- uns des Principaux s'embarquercnt dans
nos Canots jufqu'au premier Village , où nous

te n'arrivrnes qu'à minuit. Je cabanai fur une
pointe de terre à un quart de lieuë de là , prés

r- d'une petite Riviere. Q.uoique ces Sauvages me
prefafent extrêmenent de loger dans un de leurs
Villages , il n'y eût que les Ontagamis & les
quatre Outaouas qui y allerent, & qui les aver-
tirent de ne point approcher la nuit de mon

campement. Le jour fuivant je laiffai repofer
mes Soldats, & je vifitai les Chefs de cette na-

is tion , en leur prefentant des ccûteaux , des ci-
zeaux, des aiguilles & du tabac. Ils me firent

a dire qu'ils étoient ravis de ce que nous étions
venus dans leurs païs , parce qu'ils 'avoient en--

s tendu parler des François à d'autres Nations
fs Sauvages qui les loioient beaucoup. Le douze

j'en partis avec une efcorte de cinq ou fix cens
Sauvages , qui marchoient par terre à côté de
nos Canots , & laitfant un Village à main droi.
te de la Riviere , je fis arrêtcr mes gens à un
troifséme Village , éloigné de cinq lieuës du pre-
mier , fans pourtant débarquer ; car je n'avois
point d'autre but, que de faire un prefent aux

t Chefs, de qui je reçûs plus de bled d'Inde &
de viandes boucanées qu'il m'en falloit, Enfin,

s paffant de Village en Village fans m'arrêter , fi-
non pour cabaner la nuit ou pour leur donner
quelques bagatelles, je voulus pouffer jufqu'au
dernier pour y prendre langue. Arrivé au pied
4e celui-cy , le grand Chef, qui étoit un
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nérable Vieillard envoya deCs chafeurs en cam
pagne, dans le deffein de nous faire bonne che-
re. Il me dit qu'à foixante licuës plus avant ,
je trouverois la Navigation des Eflnapés, avec
laquelle ils étoient en guerre , que fans cela il
me donneroit une efcorte jufqu'à leur Pais;
qu'il me livreroit pourtant fix efclaves de cette
Nation pour les ramener chez cux & m'en fer-
vir dans l'occafion ; & que je n'avois rien à
craindre en remontant la Riviére , fi ce n'étoit
quelque furprife de nuit. Enfin après qu'il m'eût
inifruit de plufieurs autres circonifances fort uti-
les , je me difpofai à partir inceffamment. Ces
Chefs nous dirent qu'ils étoient 2 o o o o. Guer-
riers en douze Villages , & qu'ils avoient été
beaucoup plus nombreux avant la guerre, ayant
eu tout à la fois fur les bras les NadoueJfs
les Panimoha & les EJfanapés. Ces Peuples font
aflez divils , ils n'ont rien de feroce , au contrai-
re ils paroiffoient avoir beaucoup de douceur
& d'humanité. Leurs Cabanes font longues &
rondes par le haut , à peu prés camme celles de
nos Sauvages; mais elles font faites de rofeaux
& de joncs entrelallez & plâtrez de terre graf-
fe ; Ils adorent le Soleil, la Lune & les. Etoil-
les. Au refte , les hommes & les femmes vont r
nuds , excepté à l'égard de ce que la pudeur
oblige de cacher. Les femmes font plus lai-
des que celles des Lacs en Canada. Il y a le
quelque forte de fubordination entr'eux. Leurs ye
Villages font fortifiez de branches d'arbres ve

dc faffines garnies de tegre graife. Nous M
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ious embarquâmes à ce dernier Village le vingt.
uniéme à la pointe du jour , & le foir mne
nous mîmes pied à terre dans,une Ifle cou-
verte de pierres & dc gravier > apres en avoir
pafé une , où je ne voulus pas m'arrêter pour
ne pas perdre l'occafion d'un vent favorable. Ce
même vent continuant le lendemain , nous fif-
mes voile , & nous marchâmes non-feulement
le jour, mais encore la nuit, fur le rapport que
les fix Efanapés me firent , que la Riviere é-
toit fûré , n'y ayant ni rochers ni bancs de fa-
ble à aprehender. Le vingt-troifiéme de grand
matin nous abordâmes la terre à main droite,
pour gommer un de nos Canots qui faifoit eau.
Pendant ce tems-là nous flfmes cuire les vian-
des de Chevreil dont 'le Chef du dernier Vil-
lage des Eokoros m'avoit fait prefent , & com-
me le terrain où nous débarquâmes ce Canot
étoit couvert de bois , nos Sauvages y entre-
rent pour chaffer , .mais ils n'y trouverent que
de petits Oifeaux, fur lefquels ils ne s'amafé-
rent pas de tirer. Dés que nous fûmes rembar-

quez , le vent ayant ceffé tout à coup , il fal-
lut avoir recours aux avirons ; mais comme la
plûpart de mes gens avoient fort peu dormi du-
rant la nuit, ils ne nageoient que trés-foible-
ment, ce qui m'obligea de m'arrêter à une grof-
fe Ie deux lieuës plus hautç, étant averti par
les fix Efclaves Eff'nap's , que nous y trou-
verions quantité de Liévres , ce qui fut effedi-
vement vrai. Ces animaux n'étoient pas damr-
mnauvais inflinat de cerçhe'-là leur azile ,c

Tome l .
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ces bois étoient fi épais que nous fumes con-
traints de mettre le feu en plufieurs endroits pour

ies obliger d'en fortir.
Cette chaffe finie mes Soldats fe donnerent

au cœur joye de ce Gibier, ce qui leur procu-
ra un fommeil fi profond , que j'ecis toutes les
peines du monde à les réveiller , fur une fauf-
fe allarme qu'une troupe de Loups nous don-
na , par le bruit qu'ils aifoient en terie fcrme
dans les brouflillcs. Le lendemain* vingt-qua-
tre nous nous embarquâmes à dix heures, &
nous ne pûmes faire que douze lieuës en deux
jours , parce que nos Sauvages voulurcnt mar-
cher le long de la Riviere avec leurs fufils pour
tuer des Oyes & des Canards, en quoi ils eu-
ren n grand fuccés. Nous cabanâmes à l'em-
bouch re d'une petite Riviere à main droite,
où les ffanapés me firent entendre qu'il n'y
avoit de jufqu'au premier Village que feize ou
dix-huit ieuës , ce qui fit que par le confeil
de nos Sauvages j'en fis partir deuxypor y aller
annoncer notre arrivée. Le vingt-fix nous con-
tinuâmes à ramer de toute nôtre force pour tâ-
ch er d'y arriver le même jour; mais la quantité
de bois flottans que nous rencontrâmes en quel.
ques endroits nous en empêcha : de forte que
nous fûmes obligez de coucher dans nos Canots.
Le yingt-fept à dix ou onze heures nous arri-
vâmes auprès du Village, où nous nous an éta-
mes> après avoir arboré le grand Calumet de
Paix à la prouë de nos Canots,

és que nous parûmes, troisou quatre cers
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'on" E arffanaps accoururent nous recevoir '& après
ýour avoir danfé vis-à-vis de l'endroit où nous é-

tions, ils nous appeflerent & nous inviterent à
ent gagner terre. A nôtre abord ils fe mirent en de.
:u- voir de fe jetter fur nos Canots , mais je leur
les fis dire par les quatre Effanapés qui étoient a-
uf- vec moi , qu'ils fe retiraffenl , ce qu'ils firent
)n- außli-tôt. Enfaite je mis pied à terre avec nos
me Sauvages Outagamis & Outaous , fuivi de
a- vingt Soldats , ayant don n ordre à mes Ser-
& gens de débarquer & d'établir des fentinelles.
:ux Etant fur le rivage cette multitude de gens fe
-r- · proflerna trois ou quatre fois devant nous les
>ur mains fur le front , & nous fûmes à l'inftant
u portez & enlevez au Village en ceremonie,

c'eft à dire avec des cris de joye qui m'étour-
e, diffoient. Quand nous fûmes à la porte ceux

y qui nous portoient s'arrêterent, jufqu'à ce que
le Chef, qui étoit un homme de cinquante ans,
fut forti avec cinq ou fix cens hommes, armez

et d'arcs & de flèches. A l'inflant nos Outaga.
mis me dirent que ces gens-là étoient des in.
folens de venir recevoir des étrangers avec des

té armes, ce qui les obligea de leur crier de loin

>- en langage des Eokoros , qu'ils jettaffnt leurs
learcs & leurs féches.-: mais les deux Effanapj,

S. que j'avois renvpyé le jour p7ècedent's'étant
- approchez de moi, me firent entendre que c'é-

toit leur coûtume de porter leurs armes, & que
e je n'avois rien à craindre. Cependant les Ou-

agamis obifinez m'obligeoient déja à regagner
nes Canots, quand tout à coup le Chef & fa

H a ~
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troupe jetterent l'arc & la fléche à l'éart. Je
revins donc fur mes pas , & nous entrâmes tous
au Village avec nos fufils , que ces Sauvages
ne pouvoient fe laffer d'admirer ; car ils ne
connoiffoient que pai- ouy dire ces infrumçns
meurtriers. Le Chef nous conduifit dans une
gtande Cabane,où il ne paroi foit pas que per-
fonne eût jamais cmeuré. Lors que mes vingt
hommes & moi fûmes dans cette Cabane , on

refufa d'y laiffer entrer les Outagamà ; par la
raifon , leur difoit-on , qu'ils ne meritoient pas
d'entrer dans la Cabane de Paix , puifqu'ils a-
voient voulu fufciter la guerre , & former une
querelle entre nous & les EJfanapés. Cepen-
dant j'ordonnai à mes Soldats d'ouvrir la por-
te , en criant aux Outagawals de ne maltraiter
perfonne ; mais au lieu d'entrer ils me preffe-
rent de regagner au plus vîte nos Canots , ce
que j'executai fur le champ , emmenant avec
nous les quatre efclaves EfJJanapés , pour les
conduire jufqu'au premier Village que nous de-
vions trouver. Nous ne fûmes pas plûtôt em-
barquez que leurs deux camarades qui étoient
avec çinquante hommes dans une Pirogue vin-
rent m annoncer que le Chef nous barroit fa
Riviere , à quoi les Outagam répondirent qu'il
falloit donc qu'il y tranfportât une montagne;
& fans nous amufer davantage'à difputer , nous
voguâmes jufqu'à l'autre Village , quoi qu'il
fut déja tard, la diftance pouvant être de trois
heuës tout au plus. Il faut remarquer que du-
pnt le voyage favois pris foin de g'inforrr
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Exaàemcnt de mes fix efclaves', ce que c'étoit

s que leur Pais , & fur tout du Village princi-M

:ils m'avoientafuré que cette capitale
e 'champêtre étoit fStuée fur le bord d'un efpece
s de Lac : Ainfi fans m'arrêter à tous les Villa-"

ges où je n'aurois fait que parlementer, & per-
dre mon temps & mon tabac , je réfolus d'al-2'

e ler au Village principal , pour me plaindre au
grand Chef. En effet , nous y arrivâmes le troi-
fiéme Novembre , & l'on nous y fit la plus

s honnête reception du monde. Nos Outagams
- fe plaignirent de l'affront qu'ils avoient eluyé;

mais le grand Chef déja informé de l'affaire,
- leur répondit qu'ils devoient avoir enlevé l'au-
- tre Chef , & l'avoir emmené avec nous. Au

refle , pendant l'cfpace de cinquante lieuës que
nous navigâmes du premier Village à celui-
ci, nous fumes fuivis d'une proceflion de gens

c qui nous parurent beaucoup plus fociables que
:s ce Chef , qui nous fit l'avanie dont j'ai parlé.
.- Nos gens ayant drefIé les Cabanes à mie por-

tée du Canon du Village , nous nous rerndî-
It mes conjointement avec les Ootagarnis -& les

Ouraouas auprés du Cacique de cette Nation:
où dix Soldats amenerent les quatre efclaves
EJJânapés. J'étois a6uellement- avec cette ef-
pece de Roi , lors que ceux-cy paiferent une

2s demie heure à fe profterner plufieurs fois de-
vant lui. Je lui fis prefent de tabac , de coû-

s teaux , d'aiguilles , de cifeaux , de deux bat-
tefeux avec des pierres à fufil, d'hameçons, &

t d' un beau fabre : Il fut plus content de ces
H 3
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bagatelles qu'il n'avoit jamais vu , qte je ne ea
rois d'une groffe fortune il nous marqua fa
reconnoiffance par une matiere qui n étoit pas
beaucoup plus précieufe , mais qui étoit plus
folide , c'étoit des poix-, des féves, des Cerfs,
des Chevreüils , des Oyes & des Canards , qu'il
fit apporter dans mon Camp en profulion, ce
qui nous fit un fort grand plaifir. Il me dit
que puifque j'avois le deffein d'aller chez les
Gnacftlares, il me donneroit deux ou trois cens
hommes pour m'efcorter ; que ces Peuples é-
toient d'honnêtes gens ; qu'ils étoient liez d'un
interêt commun pour fe défendre des Moem-
tek,> qu'il avoüoit être une Nation fort inquié.-
te & fort belliqueufe : 11 ajoûta même qu'ils
vnarchoient en grand nombre ; que la moindre
de leurs troupes étoit de vingt mille hommes,
& qu 'enfin pour fe garantir des infultes de ces
dangcreux ennemis , les Gnacftares & fa Na-
tion avoient fait une Alliance depuis vingt-fix
ans : que par cette raifon-là ces Alliez habi-
toient dans des Ifles le feul endroit où' ils peu-
vent trouver leur fûreté. J'acceptai fon efcor-0

ce avec plaifir & lui en marquai beaucoup de
reconnoifance Je fui demandai quatre Piro-
gues qu'il m'accorda de fort bonne grace, m'a-
yant même donné à choifir fur cinquante au-
tres. Quiandje me vis fur de la chofe , je ne
perdis pas de temps , je fis doler les Pirogues
par mes Charpentiers , qui les rendirent de la
moitié plus minces & plus legeres. Ces inno-

cens ne pouvoient concevoir le travail de la ha.

c
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che. Ils s'écrioient à chaque coup comme à
quelque nouveau prodige , & nous ne pouvions
pas même les faire revenir de leur admiration
en tirant des coups de piftolet en l'air, quoique
ils fuifent également neufs en l'un & en L'autre.
Mes Pirogues étant prêtes , j'abandonnai mes
Canots à ce Chef ; je le priai de vouloir bien
me promettre que perfonne n'y toucheroit ; fur-
quoi il me tint parole fort exa4lement. Je d'ois
vous dire ici que plus je montois la Riviere,

plus les Sauvages me paroiffoient raifonnables.
Mais ne quittons point ce dernier Village fans
vous dire ce que c'ea. Il ed plus grand que
tous les autres ; le grand Chef y fait fa réfiden-
ce : Sa Cabane eft bâtie vers la Côte du Lac,
dans un quartier féparé , mais environnée de
cinquante autres , où logent tous fes parens.
Quand il marche on feme des feüilles d'arbres
dans le ch.emin. Il eff ordinairement porté par
fix efclaves : Son habit Royal n'ef pas plus
magnifique que celui du Chef des Eokarose
On le voit tout nud , excepté îes parties infé-
rieures , qui font couvertes devant & derriere
d'une grande écharpe de toile d'écorce d'ar-
bre. Ce Village meriteroit bien le nom de Vil-
le par ia grandeur. Les maifons font conftrui-
tes à peu prés comme des Fours , mais gran-
des & hautes , la p!ûpart des rofeaux cimentez
avec de la terre graffe. La veille de mon dé-
part , me promenant dans le Village , je vis
courir à toute jambe trente ou quarante fem-
nes. Le fpeatacle me furprit. J'engageai mes

H 4
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Outagam;s de s'informe r de la chofe, ils le des
manderent à mes quatre efclaves , qui me fer-
voient cntierement d'interpretes dans cette terre
inconnuë. Ceux-ci furent s'informer , & rap-
porterent , que c'étoit de nouvelles mariées qui
alloient recevoir l'ame d'un Vieillard qui fe mour-
roit. Je conclus de là , qu'ils étoient Pitagori-
ciens , ce qui m'obligea de leir faire-demander
pourquoi ils mangeoient des Animaux & des
Oifeaux où leurs amcs pouvoient être transfu-
fes. Ils répondirent que la métampCicofe ne paf-
foit point chaque eipece , que l'arne de l'hom-
me n'entroit point dans le corps d'un Oifeau,
ou de quelqu'autre bête que ce fut , & ainti
de tous les Animaux. Au reffe , ces Sauvages,
tant hommes que femmes , ne font ni mieux
faits , ni plus agiles que les Okoros. Je pattis
de ce Village le quatre de Décembre , ayant
dix Soldats avec moi dans ma Pirogue , fans
compter nos dix Oumamis, les quatre OUtaouo
& Ics quatre efclaves Effanspes, dont je vous
ai déja ,parlé plus d'une fois. Ici finit le credit
& l'autorité du Calmet de Paix. Les Gnacßt.
tares ne connoiffent point ce fymbole de con-
corde. Le premier jour nous fîmes fix ou fept
lieuës avec affez de peine, à caufe de la quan-
tité de joncs dont ce Lac eff rempli ; les deux
jours fuivans nous fîmes vingt lieuës. Le qua-
triéme un vent d'Oient-Nord-Oiieft nous fur-
prit avec tant de violence que nous fûmes ob-
ligez de gagner terre : 'Nous reftâmès deux jours

fur un fond fablonneux , & dont la terili-t
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tous caufa d'autant plus de peine , qu'il n'y
eut pas moyen de trouver un morceau de bois

pour faire cuire les viandes ou pour fe chauf-
fer ; ce qui penfa nous faire perir de faim &
de froid, car tout le Pais d'alentour n'étoit que
des prairies à perte de vuë, & des marais de va-
fe & de rofeaux. Nous étant rembarquez , nous -

voguâmes jufqu'à une petite Ife, où l'on cam-
pa. Le féjour étoit fort défagreable , c'étoit un
tapis qui ne lailfa pourtant pas de nous être
utile , car nous y pêchàmes quantité de peti-
tes Truites, que nous trouvâmes une fort bon-
ne Manne. Enfin aprés fix autres jours de Na-
vigation , nous arrivâmes à la pointe d'une Ifle;
c'eft celle que je vous defline fur ma Carte par
une fleur de lis. C'étoit jufement le dix-neu-
viéme du même mois de Decembre : jufques-là
nous n'avions point encore éprouvé toute la ri-
gueur du froid. Dés que'j'eus mis pied à terre
& dreffé mes Cabanes, je détachai mes Efcla-
ves EfJnapés pour aller au premier des trois
Villages qui fe trouvoient fur nôtre route, n'a-
yant pas voulu m'arrêter à ceux que j'avois
trouvé dans une l1e que je côtoyai pendant
la nuit.- Ils revinrent à mon cabanage fort al-
larmez de la mauvaife réponfe du Chef des Gnac-

Jùares, qui nous prenoient pour des Eftagnols,
& qui vouloient leur faire un mauvais tour pour
nous avoir intorduit dans leur Païs. Je ne m'a-
muferai- pas à vous faire le recit de tout ce qui
fe paia, de peur de vous ennuyer. Il me fuf-
aira dc vous dire que fur le raport de mes ef-
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claves, je m'embarquai fur le champ poue
m'aller poter dans une petite Ifle , qui tenoit

le milieu entre la grande & la Terre-ferme ,
fans permettre que les EJJnapés fuffent du

campement. Cependant"'les G4acjitares envo-
yerent de bons Coureurs jufqu'à quatre-vingt
lieuès chez les peuples demeurant au Sud. Cbm-
me ces peuples étoient cenfez connoître bien
les Efpagnols du Nouveau Mexique , on les
pria de nous venir examiner. La longueur du
chemin rie les rebuta point, ils entrepriient ce
voyage auffi gayement que s'il fe fut agi de quel-
que affaire Nationnale, & aprés avoir conlid~cré
nos habits , nos épées , nos fuils , nôtre air, nô-
tre teint , & nous avoir entendus parler, ils fut-
rent contraints d'avoUer que nous n'étions pas
de veritables Efpagnols. Cela joint à quantité
de raifons que je kcur donnai du fujet,le mo
voyage, de la guerrel¶ue nous faißons aux Ef.

pagnols mêmes , & du Païs que nous hab*-
tions du côté de' l'Orient , les diffuaderent en-
tierement.de leur opinion mal fondée. Alors ils
mne prierent d'aller canper 'dans leur ie , &
m'apporterent d'une efpece de grains du Païs

qui reffemblent fort à nos lentilles , dont ils
recueillent une copieufe moiffon. Je les en re- r
nerciai, difant que je ne voulois pas être obli- r

gé à me méfier d'eux, ni leur donner occafion
de fe méfier de moi. Cependant je m'embar- c
quai pour faire ce petit trajet avec mes Sauva- e
ges & fix Soldats bien armez , & faifant cou-
petr les glaces en certaint endroits j car il y avoit fc
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dix ou douze jours qu'il geloit d'une grande
force, je débarquai à deux lieuës d'un de ces
Villages où j'allai enfuite par terre. Il ec inu.
tile de vous marquer Ics cérémonies qui s'obfer-.
verent dans cette occation.là ; ce feroit toûjours
la même chaifon. Il me fuffira de, vous dire
que mes prefens produifvrent un cffet merveil-
icux dans l'efprit de ces gens , que je nomme-
rai canailles, ,quoi qu'ils fuffent des plus polis

que j'cufle encore vû en ce Païs- là. Leur Chef
ef celui de tous qui a le plus la figure de Roi.
Il domine abfolument fur tous les Villages qui
font décris dans ma Carte , ce font eux- me-
mes qui me l'ont donnée. Il y avoit dans cet-
te Ifle auffi- bien que dans les autres, de grands
Parcs remplis de Bceufs fauvages pour l'ufage
de cette Nation. Je demeurai deux heures avec
ce grand Chef ou Cacique, parlant prefque
tcûjours des Efp4gnols du Nouveau Mexique,
qu'il m'affura n'être pas plus éloignez de leur
Païs que de quatre-vingt tazous , qui font cha-
cun trois lieuës. Ma curiofité ne cedoit pas à
la fienne; j'avois du moins autant d'envie qu'il
M informât des Efpagnols , qu'il fouhaitoit en
ere inifruit de moi , & nous nous aprîmes
réciproquement bien des chofes là - deffus. Il
me pria d'accepter une grande Maifon qu'il a-
voit fait préparer pour moi , & fa premiere
civilité fut de faire venir quantité de filles
entre lefquelles il nous pret'oit moi & les
miens de choilir. La tentation auroit été plus
forte daaqs un autre tems , le mets ne valoit
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rien pour des Voyageurs affoiblis de travail 8
cl'abfiinence , fine Cerere & Baccho fniget Ve-
ns. Sur cette honnêteté nos Sauvages lui re- J
prefcnterent, à ma follicitation, que les Soldats
de mon détachement m'attendoient à une cer-
laine heure, & que pour peu que je tardaife ils
eroient en peine de moi. Nous nous féparâmes

affez contens l'un de l'autre : Cette avanture
n'arriva le feptiéme Janvier.

Deux jours aprés le Cacique vint me voir,
cmmcnant avec lui quatre cens des fiens , &
quatre Sauvages Mozeemlekl, que je pris pour
des EfPagnals: Cette méprife venoit de la gran-
-de diffèrence qu'il y a entre ces deux Nations
Ameriquaines. Ces quatre Mo2eemlelù étoient
-vétus; ils portoient la baibe touffuë & les che-
veux jufqu'au dcffous de l'oreill-e : ils avoient
le teint bazané ; enfin par leur abord civil &
foûmis, par leur air pofé & leurs manieres en-
gageantes, je ne pouvois m'imaginer que ce fuf-
fent des Sauvages: Je me trompois neanmoins,
ils-en avoient le nom & la chofe. Voici ce que

j'appris du Païs- deces Efclaves, fuivant la def-

cription Geographique que lesfixGmnacfrares
frent en forme de Carte fur une peau de Cerf:

Je vous en envoye la Copie. Leurs Villages
font fituez fur le bord d'une Riviére , qui ti-
re fa fource d'une chaîne de Montagnes où la
Ri'viere Longue fe forme auffi par quantité de

grands ruiffeaux qui fint - là un confluant.
Quand les Gnacfrares vont à la chaife des
BSufs fauvages, ils fe fervent ordinairement



Ba R4ron de Labontff.
de Pirogue pour voiture , & pourfuivent leur «
route jurqu'à la Croix que vous voyez mar- cc

quée dans la Carte , laquelle Croix t fe trou- cc

ve à fourche de deux petites Rivieres. Cette c
chaffe de Boufs fauvages dont les Vallées font c

toutes remplies pendant l'Eté, eft quelquefois c

l'occaion d'une cruelle guerre i Vous fçaurez «
que l'autre Croix t que vóus voyez dans la «
Carte, fert auffi de borne aux Mozeemlek ; c
fi-bien que pour peu que ces deux Nations c

avancent mutuellement fur le terrain , 'eft c

un fujet de carnage. Ces Montagnes ont fix
lieuës de largeur. Elles font fi hautes , qu'il «
faut faire de grands détours pour les traver- c'

fer , & elles ne font habitées que d'Ours & c'

d'autres bêtes fauvages. c

La Nation des Moeemlelt ef grande & c

puiffante; cependant ces quatre Sauvages que «
j'avois pris pour Efpagnols , mn'aprirent quel- c

ques particularitez de leur Païs , & me di- c

rent qu'à cent cinquante lieuës la principale cc

Riviere fe décharge dans un grand Lac d'eau "
faiée de trois cens lieuës de circuit , dont c

l'embouchure n'en a tout au plus que deux ; c

qu'au bas de la Riviere étoient fituées fix «
S beies-V3iJes ; l'enceinte en eA de pierre en- c

duite de terre graffe 4Ies Maifons font dé «
couvertes , fans toît & en matiere-de -plat- c
te-forme ; je vous en donne le plan dans la c

Carte : Il ajoûterent qu'il y en avoit enco- c

re plus de cent , tant petites que grandes , «
autour de cette e;fpece de Mer, fur laquellc s
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"ils znaviguoient avec des Bâteaux tels quaè
»vous les voyez ici dépeints ; que ces gens-là
"faifoient des étoffes , des haches de cuivre ,
3& plufieurs auties ouvrages , dont mes Ou-
» tagamus , aufli - bien que les autres Interpré-
» tes, fort ignorans cn cela , ne pûrent jamais
"me donner aucune connoiffance : Que leur
»Gouvernement étoit defpocique , tout fe réi-
"niffant à un Grand Chef fous qui tous. les
"autres tremblcnt : Que ces Peuples s'appel-
»loient Tahuglaukt, qu'ils étoicnt auli nom-
»breux que les fetiilles des arbres, ( car c'eft
"ainfi qu'ils s'expriment dans leur hiperbole
ifauvage. ) Ils difoient de plus, que leurs gens,
"c'ef-à-dire les MoZeemlek, amenoient dans
»les Villes des Takuzg/auk des troupeaux de
» petits Veaux pris dans les Montagnes dont
"je vous ai parlé, & dont ces derniers fe fer-
"vent -à plis d'un ufage : Ils en mangent la
"viande , ils les drelfent au labourage , & la

peau fert aux vétemens , aux bottes , &c.

Ils m'aprirent aufli qu'ils avoient eu le mal,,
»heur d'être pris par les Gnacfßtares pendaftt
"une guerre qui duroit depuis dix ans , -mais c
"qu'ils efperoicnt que la Paix fe feroit , & t
"qu'alors tous les prifonniers feroient échan-
»gez felon la coûtume. Ils fe vantoient d'ê- - c
»tre fort raifonnables , en comparaifon des
» Gnacfîrares , qu'ils difent n'avoir que la fi- y

j gure d'hommes , & qu'ils regardent comme jc
" des bêtes. je crois qu en cela ils ne fe g
trompoient pas tout-à-fait , car en effet, je rç- Ve
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fnarquai tant d'honnêtecé & tant de politeffe
dans ces quatrê MAozemlek, que je croyois
commencer avec des Européens, quoi que ce-
pendant il faut demeurer d'accord que les Gna-

fitares font d'ailleurs la Nation la plus traita-
ble, que j'aye vû parmi lcs Sauvages. L'un
de ces quatre MoeemIek avoit une Médaille
penduë au coù d'un efpece de cuivre tirant fur
le rouge , de la figure que vous voyez fur ma
Carte Je la fis fondre par l'Arquebuzier de
Mr. de Tonti aux Jlinoai , qui avoit quelque
connoi1ance des métaux ; mais la matiere de-
vint plus pefante & la couleur plus foncée
qu'auparavant, & même un peu maniable. Jé
les priai de m'inftruire à font de ces- fortes de
Méda;lles : Ils me dirent que les Tahuglaukcc
qui en font les Artifans , en font beaucoup cc

de cas. Au refre , je n'ai rien pû apprendre c'

des Pays, du Commerce & des meurs de ces «.
Peuples éloignez, Tout ce qu'ils me dirent, c

c'eft que leur Riviere décendoit toûjours vers c
le Couchant, & que le Lac d'eau falée dans «
lequel elle fe décharge , & que je vous ai «
dit avoir trois cens lieuës de circuit , en a c
trente de largeur, fon embouchure étant bien c

loin vers le Midi ou le Sud. J'aurois eu beau- a
coup de curiofité d'aprendre à fond les meurs cc

& les manieres des Tahuglau&, mais ne pop cc

vant me fatisfaire par mes propres yeux , cc

je fus obligé de m'en rapporter au témpi- cc
gnage des Mozeemlek,, qui m'affurerent a- c

vec toute la bonne foi fauvage , que - ces 4



»Peuples portoient la barbe longue de deni
» doigts >; que leurs robes veîoient jufqu'aux

genoux, qu'ils étoient coëffcz d'un bonnet
pointu, qu'ils avoient toûjours à la main un
long bâton, à peu prés ferré comme les nô-

" tres, & qu'ils étoient chauffez d'une bottine
qui leur monte jufqu'au genoiiil ; que leurs

» femmes ne fe niontroient point , apparem-
» ment fur le même Principe qu'en Italie ou en

Efpagne , & qu'enfin ces Peuples , quoi que
" toûjours en guerre avec de puillntes Na-
" tions , fituées aux environs & au-delà du Lac,

n'inquiétent point les Nations errantes qui
fe trouvent fur leur chemin, par la raifon qu'el-
les font plus foibles qu'eux : Belle leçon pour

les Princes , qui fçavent fi bien mettre en

ufage le droit du plus fort.
Je n'ai pû tirer d'autres lumieres touchant

les Tahugtauk. Ma curiofité me portoit af1ez à
M'informer à fond de tout ce qui concerne ce
Païs -là , mais malheureufement je manquois

d'un bon Intèrpréte , & ayant affaire à plu-
fleurs hommes qui ne s'entendoient pas eux-mê-
mes , c'étoit -un galimatias où je ne compre- c
nois. rien , ce qui m'obligea de m'en rapporter z
à ce -qui en eft. Je me contentai donc de fai- r
re à ces quatre malheureux Efclaves quel'~
ques liberalitez à la magnificence de ce Païs-
là ; j'eutfe bien fouhaité de les amener en
Canada ; je tâchai même de les engager à tr
ce Voyage par de certaines offres qui de-
voient -leu paroître des Montagnes d'or r nais
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l'amour de la Patrie l'emporta, & il me fut im-
poffible de perfuader ces malheureux , tant il
eft vrai que la Nature réduite à fes jutes bor-
nes fe foucie peu de la fortune. Cependant le
dégel étant furvenu , & le vent s'étant remis
au Sud-Oiicff , je fis dire au grand Cacique
des Gnaefrares que je voulois m'en retourner;

Je réïtérai mes prefens , en recompenfe def-

quels ils me donnerent autant de viandes de
B(rufs que mes Pirogues en pouvoient conte-
nir , aprés quoi je m'embarquai. De, la petite
Idle d'où je partois , je traverfai d'abord en ter-
re ferme pour y faire planter -un long & gros
poteau , fur lequel les ar)n es de France paroif-
foient fur une plaque d plomb. Je -partis de
là le vingt-fix Janvier & j'arrivai hezreufe-
ment avec toute ma troupe le cinq Février a%
Païs des EffJnapés. Je defcendis la Rivière
Longue > avec beaucoup plus de plaifir que je
ne l'avois montée je me divertifois à voir une
quantité de Chafeurs tirer heureufement fur des
Oifeaux de Riviére qui fe trouvent-là en abon-
dance. Vous fcaurez que cette Riviére en d'un

cours affez calne , excepté depuis le quator-
ziéme Village jufqu'au quinziéme , où fon cou-
rant peut être appellé rapide ; ce qui fait tout
au plus l'efpace de trois lieuës. Elleieff fi droi-
te qu'elle ne ferpente prefque pas depuis fon
embouchure jufqu'au Laç; j'avouë qu'elle eft
trife. , La plufpart de fes Rivages font affreux;
fon -eau même eft dégoûtante ; mais elle dédom.-
snage de tout cela par fon utilité car elle- eft
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fort navigable, & elle porteroit eme juÈqu 1
des barques de cinqîante tonneaux , ce qui fi-
nit à, l'endroit marqué fur la Carte par une fleur
de Lis, lieu où je plantai un poteau , que mes
Soldats nommerent la borne~de Lahontan. J'ar-
rivai le deux de Mars au Fleuve de Mi/ipi, r

que je trouvai beaucoup plus rapide & plus j
profond que la-premiere fois, à caufe des pluyes
& du débordement des Riviéres. Poûr nous

épargner de la rame nous nous abandonnâmes

au courant. Le dixiéme nous arrivâmes à l'Ifle
aux Rencontres. Cette Ille eft fituée vis-à-vis.

On lui a donné le nom de Rencontres, depuis C

qu'un parti de quatre cens Iroquos y fut dé- r
fait par trois cens Nadoueflis. Voici en pet de
mots comment la chofe arriva. Ces Iroquois t
ayant deffein de fùrprendre certains peuples fi- C
tuez aux environs des Otentas, & que je vous E
ferai bien tôt connoître , arriverent chez les Ili- MI
nois , qui leur fournirent des vivres , & chez qc

lefquels ils.coniruifirent leurs Canots. S'étant E

embarquez fur le Fleuve de Miffifpi, ils fu- te

rent découverts par une autre petite Flote qui ttY
defcendoit le même Fleuve de l'autre côté. Les fi

Iroquois traverferent aaUli-tôt à cette Ifle , nom- dir

mée depuis aux Rencontres. Les Nadouefis pa.
fupçonnant leur deffem, fans fçavoir quel étoit ter

ce peuple , ( car ils ne connoiffent les Iroquois Ci

que de réputation ) fe hâterent de les joindre. dot

Les deux partis fe poaerent chacun fur une flo

pointe de l'Ile , ce font les deux endroits de.. Fuy

fignez fur ma Carte par deux croix. Ils ne f- do'

frS\L - m
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Tent pas plûtôt en vûë que les Iroquois s'écrie
rent qui etes vous? Nadoueffis , répondirent le

autres. Ceux-ci ayant fait à leur tour la mê
demande , les Iroquais répondirent avec e
pareille franchife. Et où alleZ vous e contin e-
rent les Iroquais ? A la chale aux Baiufs,
pliquerent les Nadoueffis ; mais vous Iraquo,

; quel eßf votre but? Nous alfons , repartirent-ils,
à la chaffe aux hommes : Et bien dirent les
Nadouejis, nous fommes des hommes P n'alleZ
pas plus loin., Sur ce défi les deux Partis-débar-
querent chacui à un côté de 1'11e , enfuite le
Chef des Nadoueffis ayant brifé tous fes Ca-
nots à coups de hache , il dit à fés Guerriers
qu'il falloit vaincre ou mourir , & en même
tems donna tête baifée contre fes Iroquowi.
Ceux-ci les reçûrsnt d'abord avec une nuée de
Rêches ; mais les autres ayant effuyé cette pre-
miere décharge qui ne laifà pas de leurÀ¶uêër.
quatre-vingt hommes , fondirent la maffuë à la
main fur leurs ennemis , qui n'ayant pas le
tems de recharger, furent défaits à platte cou-
ture. Cs.-Combat qui dura deux heures , fut
fi chaud que deux cens foixante Iroquois y per-
dirent la vie, & tout le reffe du parti fut pris,
pas un feul n'échapa. Quelques Iroquois ayant
tenté de feefauver fur la fin du combat , le
Chef vidorieux les fit pourfuivre par dix ou
douze des fiens dans un des Canots qui lui re-
floit pour butin, fi bien qu'on atteignit les
Fuyards qui furent tous noyez, Aprés cette vi-

Oaire , ils -couperent le nez & les oreilles aux
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deux Prifonniers les plus agiles , & les ayant
munis de fufils , de poudre & de plomb , ils
leur lailferent la liberté de retourner dans leur
Païs, pour dire à leurs Compatriotes qu'ils ne
fe ferviffent plus de femmes pour faire la chaf-
fe aux hommes.
• Le douziéme nous arrivâmes au Village des c

Otentas où nous remplimes nos Canotsavec
une copieufe provifion de bled d'inde , dont 5 r
ces Peuples font une abondanle recolte. Ils nous
dirent que leur Riviére étoit alfez rapide , qu'el- î
le tiroit fa fource des Montagnes voifines, & que g
vers le haut elle étoit habitée en plulieurs Vil- r
lages par les Panimaha , les Paneaa & Pa.- d'
tonkj4; mais comme le tems me prefoit, & que ilr
je ne voyois point d'apparence d'apprendre ce
que -je voulois fçavoir , touclmnt les Efpagnols, re
j'en partis le lendemain treiziéme , & au bout
de quatre jours je gagnai à la faveur du cou- re
rant & de la rame , la Riviére des Miffouris. IE
Enfuite refoulant fon courant , qui ef: pour le cc
moins auífi rapide que celui du Mifîifjpi l'étoit no
alors, j'arrivai le dix- huitiémeau premier Vil- nô
lage.des Miffouris.. Je ne m'y arrêtai que pour ma
faire quelques prefens qui me valurent une cen- dar

taine de Cocs d'Indes, ces Peuples ayant leurs crib.
Cabanes trés-bien fournies de ces munitions de VO
broche. Etant remontez en Canot, nous vogu- inv
mes de force , & le foir "fuivant nous mîmes les
pied àý terre prés du fecond Village. Auffi-tôt je Nat
détachai un Sergent avec dix Soldats pour y ac- ven
compagner nos Ouragams, pendant qce mes our
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gens cabanoient & débarquoient leurs Canots.
Par malheur "-les uns ni lcs autres ne pûrent fe
faire entendte à ces Sauvages , & ceux ci étoient
fur le point de faire main baffe fur nos gens,
lors qu'un bon Vieillard fe mit à crier que ces
étrangers n'étoient pas feuls, & qu'on avoit dé-
couvert nos Cabanes & nos Canots. De forte,
que nos Outagamà & mes Soldats s'en revin.
rent fort allarmez , & réfolus de faire bonne
garde pendant la nuit. Sur les deux heures aprés
minuit deux hommés s'aprocherent du C;abana-
ge , criant en langue Ilinoi[e qu'ils vouloient
nous parler, à quoi les Outagamik fort contens
d'apprendre qu'il y avoit des gens avec Iefquels
ils pourroient fe faire entendre , répondirent en
linos , que dés que le Soleil paroîtroit ils fe-

roient les biens venus , ce qui arriva ; mais ces,
Outag4mà indignez de l'outrage qu'ils avoienti
reçu, me perfecuterent durant la nuit pour m
bliger de brûler ce Village , & paffer tous ces,
coquins au fil de l'épée : Je leur répondis , que
nous devions être plus fages qu'eux, & mettre
nôtre application non à nous venger inutilement,
mais à découvrir les chofes que nous 'herchions
dans notre route. Dés le point du jour, ces deux
crieurs de nuit s'approcherent, & après nous a-
voir interrogez plus de deux heures , ils nous
inviterent de nous approçher du Village, à quoi
les Ouragamù répondirent , que le Chef de leur
Nation ne devroit pas avoir tant tardé à nous
venir rendre le falut , ce qui les obligea de re-
ourner pour '1.1 avertir, Troi hçuvçs fç p4ffsç
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rent fans voir paroître1 perfonne. A la fin, &

l'impatience nous prcn nt déja , nous apperçu-
n3es' ce Chcf qui nou aborda prefque en trem-
blant. Il ét.oit accom pagné de quelques-uns des
ficns , chargez de vi ndes boucanées , de facs

de bled d'inde de r ifins fecs, & de quelques
peaux de chevreuiils 'eintes de diverfes couleurs.

Je répondis à fon pïefint par un autre de moix-
dre conféquence. ßnfuite, je fis lier une con-
verfation entre mesOutagam, & fes deux mef-
fagers no&urnes , pour tâcher d'apprendre tout '

ce qui concernoir le Pais ; mais ce Chef répon-
dit coniamment à ces Ootagamis qu'il n'en fça. J
voit rien , mais "que je l'apprendrois par d'autres 4
Nations qui habitoient plus avant dans la Ri-
viére. Si j'avois été du fentiment des Outaga-
mi , nous euffions fait de vaillans exploits ; mais
il s'agiffoit d'être éclaircis de plufieurs chAofes
que nous n aurions pas appris en brûlant fon
Village : Enfin , le même jour à deux, heures
après midi, nous nous rembarquâmes pour re-
monter un peu plus avant, & après avoir vo-
gué prés d quatre heures nous trouvâmes la Ri.,.
viere des Ofages,, à l'embouchure de laquelle
nous cabanâmes i Nous cûmes trois ou quatre
fauffes allarmes durant 'la nuit par des Boeufs
fauvages , fur lefquels nous nous vengeâmes a-
vantageufement ; car le lendemain nous en fi-
mes un bon carnage , quoi qu'une horrible pluye
qui furvint nous permit à peirie de fortir de nos
Cabanes. Cette pluye ayant ceffé vers le foir,
a lors que je faifois tranfporter à nôtre petic
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Camp deux ou trois de ces Boufs, nous vîmes
paroître une Armée de Sauvages qui venoit
droit à nous. Alois mes gens tâchant de fe re-
trancher , & de décharg- eurs fufils avec des +
tirebours pour les rechtg c nouveau, quel'
qu'un ayant tiré fon cèup en l'air pour avoir
plûtôt fait , toute cette troupe difpaiut , s'en-
fuyant deçà & delà , comme les Peuples de la
Riwére Longue , les uns ni les autrcs n'ayant
jamais vû ni manié d'armes à feu. Cette ren-
contre m'obligea de me rembarquer le foir m^-
me pour retourner fur mes pas , & pour fatis-
faire les Outagamà. Nous abordâmes prés du
Village vers la minuit , & nous tenant dans un
profond filence ; nous attendîmes le jour ; en-
fuite nous voguâmes jufqu'au pied de leur Fort,
où étant entrez , nous y fîmes une décharge en
l'air , ce qui donna tellement l'épouvente aux
femmes , aux enfans & aux vieillards, ( car les

"Î Guerriers étoient ceux-là méme qui avolènt
voulu nous attaquer le jour précedent ) qu'ils fe
fauvoient deçà & delà , criant mifericorde. A-
lors les Ouragams s'écrierent qu'il falloit que
tout le monde fortit de ce. Village ; donnant le
tems aux femmes defolées d'enlever leurs enfans,
& lors que toute cette canaille en fut fortie,
nous y mîmes le feu de tous côtez. Enfuite,
nous continuâmes à defcendre cette Riviere ra-
pide. Le vingt-cinq à bonne heure , nous entrâP
mes dans le Fleuve de Mi/ffJipi , & le lende-
main à trois heures aprés midi nous apperçu-
tues tris ou quatre çens Sauvages qui étoient
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à la chafeç des Boufs , dont toutes les prairies
étoient couvertes du côté de l'Oie.ft Dés que

ces Chatfeurs nous eurent découverts ils nous

appellerent , *en nous faifant igne d'approcher.
'Comme nous ne fçavions ni quels gens c'é-

toient, ni en quel nombre , nous heficâmes un
peu ; mais à la fin nous allâmes aborder à por-

tée de moufquet au dcfus d'eux , en leur criant

qu'ils ne s'approchaifent pas de nous tous à la
fois. Alors quatre des Jeurs vinrent droit à nous

d'un vifage riant, en nous difant en langue Iii-

noife qu'ils étoient Akanfas. Cette nouvelle nous

parut.vraye , car ilsavoient quelques coûteaux,

cifeaux pendus au coô, & mêmes de petites ha-

ches dont les Ilinois leur font prefent quand ils

les rencontrent. Enfin ne doutant plus qu'ils ne c

fuffent de cette Nation fi connue de Mr. de la ,

Salle , & de plufieurs autres François , nous dé- * r

barquâmes au même lieu , & aprés avoir danfé le
& chanté, ils nous régalerent de toutes fortes fe
de viandes. Le lendemain, ils nous montrerent d

un Crocodile qu'ils avoient affomm depuis deux V

jours , de la maniere que je vous l'expliquerai v

alleurs. Enfuite ils firent devant nous une chaf- vc

fe d'adreffe à -une lieuë de là , car c'eft leur coû- le

tume , lors qu'ils veulçnt fe divertir , de pren- ne

dre les Boufs dçs differentes manieres que vous ne

voyez ici dépeintes. Je voulus m'informer des rar

£ffagnols à ces Peuples, mais ils ne m'en don- lor
nerent aucun écl reiffement ; ils me dirent feu- ou
lement que les Wiffouris & les Ofages étoient ve

dçs Peyples nombrcx c méçhns, qui n'a- Fe
yoien
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toient ni courage ni bonne foi , que leurs Ri-
Viéres étoient fort grandes & leur Païs trop beau

pour eux. Enfin , aprés avoir demeuré deux
jours avec eux, nous nous feparâmes pour'con-
tnnuër nôtre voyage jufqu'à la Rivière Ouabach,
fafant toûjours bonne garde cortre les Croco-
diles , dont ils nous dirent des chofes incroyables.
Le jcur fuivant , nous entrâmes dans l'embou-

chure de cette Riviére , pour voir en, fodant fi

ce que les Sauvages rapportent de fa profondtur
-étoit vrai. En effet, nous y trouvâmes trois braf-
fes & demie d'eau:1 Il evrai qu'au apport des
Sauvages de rna Compagnie , cette Riviere pa-
roiffoit alors plus enflée qu'à pordinair a ; quoi-
qu'il en foit ,-.o0 dit qu'elle en navigable plus
de cent lieus, j'aurois bien voulu que le temps
m'eut permis de la remonter jufqu'à fa fource,
mais n'y ayant point d'apparence , je remontai
le Fleuve jufqu'à la Riviere des Ilinois avec af-
fez de peine , cal le vent nous fut contrairé ler
deux premiers, jours , & les courans tout à fait,
violents : Cèpendant nous arrivâmes à cette Ri-
viere le neuviéme d'Avril. Tout ce que je puis
vous dire du Fleuve de MifJfipi avant que de
le quitter i c'eft que fa moindre largeur eft d'u-
ne demie lieue, & moindre profohdeur d'ua-
ne braffe & deànîi d'eau , qu'il n'eft pas trop
rapide durant fept ou huit mois de l'année fe-
lòn le report des Sauvages. Pour des battures
ou bancs de fable, je n'y en vis point. Ce Fleu-
ve e rempli d'fles , lefquelles paroiffant conma
ne autant de bocages par vne grandç quai$
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tité d'arbres , ils font dans le tems de la ver-
dure un afpcd fort agréable ; 11 et bordé de
bois , de prairies & de côteaux. Je ne fçai d'ail-
leurs fi ce Fleuve ferpente; mais autait que j'ai
ip le remarquer , ton cours ef fort different
de celui de nos Fleuves de France ; car je vous
dirai ici en paffTnt que les Rivieres de l'Ame-
rique courent aez droit.

Pour revenir à nôtre Fleuve , il en riche par
lui-même par la bonté du climat , par la quan- c
tité prodigieufe de Boufss, de Cerfs , de Che-
vreüils, de Cocs d'Inde qui pailfent fur ces ri- at
vages. On y voit auffi d'autres bêtes & Olfcaux, rc
dont je ne fçaurois vous parler , fans vous en- dr
voyer un volume. .Si je pouvois vous faire te- ar
nir la copie de mon Journal , vous y verriez ar

jour pour jour des chaffis & des pêches de dif-
ferentes efpeces d'Animaut, auffi-bien que des à
rencontres de Sauvages ; & tout ce détail vous me
rebuteroit par fa longueur. Enfin, je finis l'ar- au
ticle du Fleuve par la quantité d'arbres fruitiers leu
que nous y vîmes dans un trile état dépoüil- lets
lez de verduare , &fur toutles treilles dont la

beauté des grapes & la groieur des grains vous me
furprendroient. J'ai mangé de ces raifins dedfe- des-
chez au Soleil, comme je vous ai dit ; le goût riere

in'en a pari merveilleux. Pour des Caftors ils y autr
ont auffi rares que fur la Riviere Longue,,.où aâui

le nai que des Loutres , dont ces Peuples bien
fort des fourrures pour l'hiver. Je partis donc que
de la Riviére 4es. Ilinois le dixiéme d'Avril , & Sauv

Ja -favcur d'en vçat d47'Oür-Sud- OüRet, nous pas ¿
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gagnâmes en fix jours le Fort de Crne'ecœur. J'y
trouvai Mr. de Tati de qui je reçûs toutes les

bonntez poffibles. Les Ilinoù l'honorent infi.

niment , & avec raifon. Je reflai trois jours
dans ce Fort , où y il avoit trente Coureurs de
bois qui trafiquoient avec les IJinoù-, au Vil-

lage defquels j'arrivai le vingtiéme. Je commen-
çai par engager quatre cens hommes à fiire mon

portage pour me tirer plus promptement de
cette.penible corvée Or ce portage étant de
douze bonnes lieuës , je fus obligé de donner

aux plus confidérables d'entr'eux un grand

rouleau de tabac de B:ezil, cent livres de pou-

dre , deux cens livres de balles , avec quelques
armes. Cette largefe me fpt fort utile, & les

anima C bien que mon portage fut fait e

quatre jours. Car le vingt-quatriéme j'arrivai
à Chekgsou, & ce fut-là que mes Ousamt

me quitterent pour s'en retourner chez eux,

autli contens de moi que du prefent que.je
leur fis de quelques fufils & de quelques pio-
lets. Le vingt-cinquiéme je me rembarquai

& naviguant à toute force pour profiter du cal.

me , j'entrai le vingt-huitiéne dans la Riviére

des Oumama ; j'y trouvai quatre cens Guer-

riers au même endroit où Mr. de la Salle fit

autrefois bâtir un Fort. Ces Guerriers b.ûloient
a6uellement trois Iroqoi, qu'ils difoient avoir

bien merité ce fupplice ; ils vouloient même
que nous prifions plaißr à le voir , car les
Sauvages fe fcandalifent qu'on ne fe divertilfe

pas de ces tragédies réelles. Ce fpc&acle me



178 Iroyages

horreur , car on faifoit fouffrir à ces malheun.
reux des tourmens inconcefables , cela me fit
îéfoudre à me rembarquer au plus vite , & j'en
trouvai le prétexte. Ce fut en leur difant que
nmes Soldats étant pourvûs d'eau de vie , nc
manqueroient pas de fe faouler durant la nuit
à l'honncur de leur vidoire , & qu'enfuite ils
feroient un defordre qu'il me feroit impoffible
da'empêcher. Ainifi j, me rembarquai , & après
avoir côtoyé ce Lac,.-& traverfé la Baye de
l'Ours qui dort. Je mis pied à terre à Mif.
f1imaknac le vingt-deuxiéme du mois prefent,

J'appris que le Sieur de S. Pierre de Repan-
uigni , qui étoit monté fur les glaces de Que.
bec jufqu'à ce polie-là , qué Mr. de Denonville
voulant faire la Paix avec les Iroquois , & y
comprendre en même terms fes Nations alliées.
ils les envoyoit avertir de ceffer d'aller en part
chez ces Barbares. Il me dit aunfi que ce Gou.
verneur écrivoit au Commandant de ce pofte,
qu'il tâchât d'obliger adroitement le 1at , qu L
cli un des Chefs des Hurons , à defcendre C
la Colonie , afin de le faire pendre , ce que c
$auvage ayant fçû , il publia par tout qu'il voV -

toit faire ce voyage exprès pour lui en faire e
défi. C'eft ce qu'il doit executer er partant d P
main avec une grande troupe d'Outaouas &
Courcurs de bois , qui defcendent fous le co
mandement de Mr. Dolhur, Av. rele, j'ai d
ja difperfé les Soldats de mon détachement
plufieurs Canots parmi des Sauvages &( des Co t

;s be bois çomme j'ai des a àjres i

-4



da Ë3aron de Lahontan. 17 

het' gler ici , je fais contraint d'y demeurer encore

le fit fept ou huit jours. V ilà , Monfieur , la rela-a

· jcn tion de mon petit voy ge. Je ne vous en man-

que de que l'elfentiel ; f'aurois pû la groflir davan-

nc tage , mais j'ai crû que le reRte n'etoit qu'un a-

nuit mas de minuties qui ne mentent point vôtw

te ils curiofité. Quand au Lac des Ilinois il a trois

ible cens lieuës de tour , comme vous le verrez fur

aprés ma'Carte par l'échelle des lieuës. Car jen
de fçaurois n'afujettir à tracer dans une lettre les

differentes dillances des lieux. Cc Lac eft fitué

ent , dans un beau climat ; fes rivages font couverts
deen

epan- dc bois de fapins & de haute futaye ; mais peu
C ýde prairies. La Riviere des Oumiram ne vaut

gas la peine d'en parler. La Baye de l'Ours qui
d aort eft affez grande , c'eft fur la Riviere qui

iées s'ydécharge que les OGtaaos ont coutume dc
ire tous les trois ans leurs chaffes de Caftors.

Gou a lree , il n y a ni batures , ni rochers , ni

o(t bancs de fable dans ce Lac. Les terres qui le
bordent du côté Méridional font remplies de
Chcvreiiils , de Cerfs & de Poulets d'Inde.

Adieu Monfieur, foyez perfuadé que je me fe-

vo ai toûjours un fenfible plaifir de vous amufer,

d n vous rendant compte de tout ce que j'ap-
-nt d prendrai de plus curieux.

& Au refne je vous prie de ne pas trouver étran-'

e CO e que ma relation de ce voyage foit fi abregée;
ja Ime faudroit plus de tems & de loifir que je
ent 'en ai à prefent pour vous particularifer quan-

C ité de chofes curieufes , dont le détail feroit

n peu trop long. Il fuffit que je vous envoye
- 1 3
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Iefentiel, en attendant que je puife moi-mb;
me vous faire le recit d'une -infinité davantu-
Res , de rencontres & d'obfervations , capables
de reveiller l'efprit des réflexionnaires. Le mieu
eft trop fuperficiel pour philofopher fur l'origi-
nt, la croyance , les meurs & les manieres de
tant de Sauvages , non plus que fur 1'étendus
de ce Continent vers l'Oiefl. Je me fuis con-
tenté feulement de faire réßexion fur les ca'afès
du mauvais faccez des découvertes que plu-
fßeurs habiles Hommes ont entrepris dans l'A-
mnerique par Mer & par Terre. Je croi ne m'&

tre pas trompé dans le jugement que j'en ai fait.
L'exemple recent de Mr. de la Sa/le & de quel-
ques autres malheureux découvieurs cnt fçû
donner de trés-grandcs leçons à leurs propres

dépens , à ceux qui voudroient -ntreprendre à
l'avenir de découvrir tous les pais inconnus de
ce nouveau Monde. il n'appartient pas à tou-

tes fortes de perfônnes de s'en mêler , non licet

omnibus adirè Corinthum. Il feroit trés- facile

de penetrer jufqu'au fonds des Païs Occiden-

taux de Canada en s'y prenant comme il faut.

Je fuppofe premierement qu'au lieu de Canots

on fe fervit de certaines Chaloupes d'une con

ftru&ion particuliere qui tirafènt peu d'eau, qui

fufent legeres de bois & portatives , lefquelles

contenant treize hommes avec trente-cinq ou
quarante quintaux de pefanteur , refiftafent vi-

goureufement aux vagues des grands Lacs. il,

ne fuflit pas d'avoir du courage , de la fanté &É

de la vigilance pou- faire ces entreprifes. Il
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-me; faut bien d'autres. talens qui fe trouvent rare-

tmu- ment en une même perfonne. La conduite de
bles trois cens hommes avec lefquels on pourroit fai-
lien. re ces découvertes me paroît alez épineue.
igi-. C'eft ici que l'induflrie & la patience font ne-

de celfaires pour contenir une pareille troupe dans
duë le devoir. Les féditions, les querelles & mille
In- autres defordres n'arrivent que trop fouvent par-M

afès mi des gens qui étant éloignez des Villes fe
1u- trouvent en.même tems en droit de tout entre-
A- prendre par la force de leurs faperieurs. Il s'a-

- git ici de diffimuler, & de fermer les yeux quel-
sit. quefois pour ne pas irriter le mal; la voye de la
e.A. douceur en la plus fûre pour celui qui conduit

çû la troupe : S'il arrive quelque mutinerie oU mau'
es va:s complots, il faut que les Officiers tâchent
à d'y remedier , en perfuadant aux mutins qu'il

le feroit fâcheux d'en donner connoiTfance à leur
a. Commandant. Celui-ci doit toû jours faire fem-
et blant d'ignore- ce qui fe pafe ; fi ce n'eWque

le mal éclate en fa prefence ; car alors il ea
indifpenfablement obligé de les punir à la fout-.
dine au plûtôt , à moins que fa prudence ne

s l'engage d'en retarder l'execution lors qu'il en
prévoit les fuites fàcheufes. On leur doit tol-
lerer mille chofes en ces Voyages , dont on au-
roit toute forte de raifon de les châtier ail-
leurs. C'eft-à-dire , qu'un Commandant doit
feindre de ne pas favoir leur commerce avec
les Sauvagetfes, les petites querelles qu'ils peu-
vent avoir entr'eux leurs négligences à faire

I 4
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la garde comme il faut , & toutes les autres chD'O
fes qui ne tendent ni à la defobeïtfaànce ni à la
revolte. Il doit avoir le foin de choifir dans fa
Troupe un efpion, lequel étant bien recom-

penfé l'informe adroitement de tout ce qui fe
pafe, afin d'y remedier direaement ou indire-
4ement. Il eft queftion de découvrir avec beau-
coup de finefle & de fecret un chef de cabale,
& lorfque le Commandant en eft tellement é-
clairci qu'il ne lui en plus permis de douter da
crime , il en expedient de s'en défaire avec tant
d'adrefTe , qu'on ne fçache ce qu'il en devenu.

Au reffe, il doit leur donner du tabac & de
l'eatr de vie. de tems en tems, leur demander a-
vis en certaines occafions, les fatiguer le moins
qu'il e poflible les exciter à fe réjoüir, à jouer,
à danfer , & en même temps les exhorter à
vivre en bonne intelligence. La meilleure in-
vention dont il paie fe fervir pour les conte-
nir dans leur devoir, c'enf la Religion & l'hon-
neur de la Nation. Il faut qu'il les exhorte lui-
même à cela , car qubique j'aye beaucoup de
foi au pouvoir des Ecclefiaftiques, ils font plus
de mal que de bien en ces fortes de Voyages;
ce qui fait que je m'en paferois. Celui qui fe
charge de ces découvertes doit bien choifir fes
gens; car tout le monde n'eft pas propre à ce-
la. Il faut des hommes de trente à .i2arante ans,
d'un temperament fec & d'une humeur pafi-
hie , qui foient adifs , courageux, & accoûtai-
snez aux fatigues des Voyages. Parmi ces trois
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sens perfonnes. il y doit avoir des charpentiers
de chaloupes , des armuriers , des fcieurs de long
avec tous leurs outils , des chalfeurs , des pe-
cheurs. Outre cela , des Chirurgiens qui ne
portent autre chofe que des rafoirs, des lancet-
tes , des drogues pour les bleffures , dc l'orvie-
tan & du fené. Tous les gens de la troupe doi-
vent être niunis dç capots, de buffe & de boti-
nes pour refifter à la .fléche , car les Sauvages
des Païs dont je parle n'ont jamais vû d'armes
à feu , comme je vous l'ai déja dit. Il faut
avec cela qu'ils foient armez d'un fufil à deux
coups , d'un piffolet de même, & d'une épée
de, bonne longueur. Le Commandant aura le
foin de faire provifion d'une affez grande quan-

tité de peaux de Cerfs, d'Orignal, ou de Bouf,
qu'il fera coudre les unes aux autres pour faire
l'enceinte-de fon Camp , par le moyen de quel-
ques piquets plantez de diffance à autre. J'en
avois. fuffiCamment pour garnir un quarré de
trente pieds fur chaque face , parce que chaque

peati ayant cinq pieds de hauteur, & -prés de
quatre de largeur , j'en fis faire deux bandes de
huit peaux chacune , qui étoient tenduës & le-
vées en un inifant. Il faut avoir des Canonie-
res de Coti de huit pieds de longueur & de fix
de largeur , deux Moulins à bras , qui font de
petites machines portatives comme de grands
Moulins. à Caffé. On s'en fert pour moudre du
bled dji 4e avec beaucoup de facilité. On
portera:#sshclouds de toutes efpeces , des pics,



S des pioches, des bêches, des haches, des aine-
j çons , 'du favon & du coton à faire des chan-

delles. Je fuppofe fur tout qu'on fera muni de
bonne poudre, d'eau de vie , de tabac de Bre-
fil, & de mille autres chofes qu'on ef oblige
de prefenter aux Nations Sauvages qu'on- dé-
couvre. Le Commandant fe munira pareille-
ment d'un Aftrolabe , d'un démi cercle , de plu-

fieurs bouffTles ou compas fimples & à varia-
tion , d'une pierre d'aiman , de deux groffes

montres de trois pouees de diametre de pin-
ceaux, de couleurs , de papier à deffein , & au-
tre pour faire fes Journaux & fes Cartes, pour
défigner les bêtes terreftres, volatiles & aquati-.
ques, les arbres , les plantes & les grains , &
generalement tout ce qui lui paroîtra digne de
fa curioCté.. Je ferois auffi d'avis qu'il eût des
trompettes & quelques joueurs de violon, tant,

pour réjoüir fa troupe que pour caufer de l'ad-
miration aux Sauvages. Enfin , Monfieur , je
fuis pe;fuadé qu avec cet équipage tout homme
d'efprit , de conduite & de détail, c'eft-à-dire

foigneux, prévoyant, fage & de bon exemple,
mais fur tout patient, moderé , & d'un talent
à trouver des expediens à tout, peut aller har-
diment tête levée dans tous les Pais Occiden,-
taux de Canada fans rien craindre. Pour moi
je vous avouë que fi j'avois toutes ces quali-
tez-là je ni'effimerois fort heureux d'être cm-

ployé à faire cette entreprife , tant potja gloi-
ze du Roi que pour ma propre fatisftiiin, car
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thfin j'ai tant goûté de plaiGr dans mes Voya-
ges par la diverfité continuelle d'objets, que je
n ai prefque pas eu le tems de m'apercevoir de
mes peines & de mes fatigues.

Je fuis, Monfieur, votre, &c.

ê4 Milimakinac , ce 28. Mai 16 89.
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fagres lu'on trou'"Ye en chemin. IncurfiOn.
funefre des Iroquois dans rifle de Mon-
reaL Abandon du fort de Frontenac..
iVouYelle du retour en Canada du Com-.
te de ce nom, & du rappel de Mr. le
Marqjuis de Denonvile..

MONSIE UR

Je vous écrivis de Miffilimai'nar le 28.. de
Mai , & j'en -partis le 8. Juin pour Monreal, .
en compagnie de douze Outaouas, divifez en;
deux Canots, qui firent toute la diligence po«u
fible. Je joignis. le z3. à la Rivie# Creufe la
grande troupe de Coureurs de bois qui m'avoit
dlevancée de quelques jours. Mr. Dulhur fie
tout ce qu'il pût afin de m'empêcher de paf-
fer outre en fi foible compagnie. il vouloit me

perfuader de. décendre avec lui , me -reprefen-
taue quc fi mes douze Conduaeurs.a2R,çevoient

Foy4get

L ETTRE XVIL 

i cofntient le départ de l'Auteur de Mif-
flimakinac pour la Colonie. Defcri-
flior des Païs des i i·viee & des a
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dans les Portages ou dans les Ripvieres quelques
veftiges pu apparences qui leur fllent aprchen-
der la rencontre des Iroquois , is m'abandon-
neroient avec leurs Canots , s'enfuïroient
dans les bois à toute jambe p ur éviter de
tomber entre leurs mains. Je rejettai cet avis ,
dont je fus à la veille de me rcpýnrir , car ce
qu'il m'avoit prédit penfa m'arriver au Long
Saut; ils furent fur le point de fauver dans
les Forêts. En ce cas , jaurois taché de les
fuivre , puis que de deux maux il faut éviter
k pir8. Je rencontrai Mri de Sainte Hele-
ne dans la- grande Riviere des urtaouas , prés
de la Riviere du Liéevre. Il toit à la têee
d'tn parti de Coureurs de bois & s'en. alloit
à la Baye de Hudfon,<pour repr ndre quelques
Forts que les Anglois nous ont nlevez. Il m'a-
prit Je pafage de Mr. le- Prin e d'Orange en
.AMgleterre, & qu'à fon arrivée le Roi Jacques-
s etoit retiré en France Qe e Prince avoit
été proclamé Roi, ce qui femb oit prefager une
rude & fanglante guerre en urope., je vous.
avoue, que cette nouvelle me furprit extréme-
ment , & quoi qu'elle m'a été ite par un bom.
me fur la parole duquel je c mpte beaucoup ,
i ai eu toute la peine imagi able de pouvoir
croire qu'une révolution au i grande ait pû fe
faire en fi peu de tems & fapis effufion de. fang,
faifant reflexion fur tout à alliance qu'on y a
entre nôtre Cour & celle d' ngleterre 4& l'in-
terêt qu'ont les deux Mona ques de s'entr'aider,

arrivai O Mofrf4 le . Juillet, apré& avoiC
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fauté plufieurs Catarades affreux dans la'grai
de Riviere des Outaouas, & fait quinze ou vingt >
portages, entre lefqucls il y en a de- plus d'une
lieuë de dinance. De MiJilinaltnac à la Ri-

viere des Franfoù,la Navigation eft afez affu-
rée, car en côtoyant le Lac des Hurons on trou-

ve une infinité d'Ifles qui fervent d'abri.' On
remonte cette Riviere avec alfez de peine , car

on trouve cinq Catara&es qui obligent de faire
des portages de trente, de cinquante & de cent

pas, enfuite on entre dans lé Lac des Nepice-

rinù , d'où l'on fait encore un portage de deux

lieuës pour gagner une autre Riviere , où on r

faute fix ou fept chûtes d'eau. De celle - cy on t

fait derechef un portage jufqu'à la Riviere Cr-

fe, qui fe décharge par de femblables courants v

précipitez dans la grande Riyiere de Ouraouas,
proche du lieu qu'on appelle Mataouan. On k
ne quitte plus cette Riviere, fi ce n'eft au bout c.
de lIle de Monreal , où elle fe perd dans le

grand Fleuve de Saint Laurent. Ces deux Ri- L

vieres fe joignent avec beaucoup de tranquilité; n

car aprés avoir quitté leur lit affreux, elles for- da

ment le petit Lac Saint Loüu. Je penfai perir pe
au Saut qui porte ce inéme nom à trois lieues

de Monreal , car nôtre Canot ayant tourné der

dans les bouillons , je fus tranfporté par la for- ho
ce du courant jufqu'au pied de ce Catarae, foîl
fur quelques fonds plats de trois ou qiuatre pied ent

de profondeur, d'où Mr. le Chevalier de Vas- me
drenil me retira par un hazard 'extraordinaire. fin
Lç Canot & les Pellcteries des fix Sauvages fu g
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rent peidus, & un d'eux malheureufement no-

yé ; voilà le feul rifque que j'aye couru pen-
dant le cours de mes Voyages. Dés que j'eus
mis pied à terre, j'accourus en diligence à l'au-

berge pour me délaiter , & me dedommager
de l'abftinence que j'avois été obligé de faire.
Le lendemain j'allai voir Mr. de Denonville &

Mr. de Champigni, aufquels je rendis compte
de mes Voyages , en leur donnant avis de la
grande troupe de Coureurs de bois & de Sau-
vages qui devoient arriver au pltôt , &à qui
parurent en effet au bout des quinze jours eu
cette Ville-là. Le Rat qui étoit décendu & re-
tourné chez lui , malgré les rifques dont il é-
toit menacé , comme je vous lai déja dit , 6t
voir qu'il s'en moquoit. Je ne puis m'empê-
cher de vous faire une difgreffion qui fera de
longue.étenduë , pour vous apprendre le mali-M

cieux ifratagême dont ce rufé Sauvage fe fervit
l'année derniere , afin d'empêcher que Mr. de
Denonville ne fit la Paix avec les Iroquois. Je
n'aurois pas manqué de vous en faire le recit
dans ma précedeute Lettre, fi le tems me l'tut
permis; la voicib

Ce Sauvage, Chef de Guerre & de Confeil
des Hurons, agé de quarante ans , & galant
homme s'il en fut , fe voyant preffé , prié &
follicité de la part de Mr. de Denonville, pour
entrer dans fon. Alliance l'année 1687. com-
me je vous l'ai déja marqué, y confentit à la

fin, avec cette claufe que la guerre ne finiroit
que par la detruaion totgle des Jr gOqO4 cc
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que ce Gouverneur lui fit promettre, & doèt
il l'affura lui - même le troiliéme Septembre de
la même année , c'e1a-à-dire deux jours avant
que je partiWe de Niagara pour mon voyage é
des grands Lacs. Ce Sauvage comptant fur la
prometfe de. Mr. de Denonville, partit de Mif-
fimaîinac à la tête de cent Guerriers, comme
e vous l'ai expliqué en ma quatorziéme Lettre,

pour aller aux Païs des lroqoi', à deffein de
faire quelque coup d'éclat. Cependant comme
il étoit queftion d'agir prudemment en cette
rencontre , il jugea à propos .de paf]Tr au Fort f
Frontwac pour prendre langue. Dés qu'il y fut d
arrivé , le Commandant lui dit que Mr. d# A
Denonville travailloit à faire la Paix avec les ,

cinq Nations iroquoifes , dont il attendoit les,
Am'baffadeurs avec des Otages qu'ils devoient
conduire à Monreal dans huit ou dix jours , :
pour copclure le Traité; que par conféquent iL b
étoit à propos qu'il s'en retournât à Afiffilima-.
kinac avec tous fes Guerriers , fans paffer ou-
tre. Le Sauvage fort étonné d'une nouvelle à. re
laquelle il s'attendoit fi peu, & qui étoit fi fâ-
cheufe pour lui & pour toute fa Nation, qu'a il
prévoyoit être facrifiée pour le falut des Fran- l'I
çois , répondit au Commndant que cela etoit fal
raifonnable , mais au lieu- de fuivre le confeil de
qu'il lui avoit donné , il s'en alla attendre les clx
Ambaffade'urs & les Otages Iroqoiù aux en- lut
droits des Catarades , où il falloit abfolument tio-
qu ils abordaffent. A peine y demeura-t'il qua- Ra

ze ca. cinq jours que ces malheureux Députez ;
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ampagnez de quarante jeunes hommes, arri-

verent , lefquels furent tous tuez ou pris en dé-
barquant. Aufti - tôt que Ips prifonniers furent

liez , ce rufé Sauvage leur dit, que le Gouver-
neur des François l'ayant fait avertir de fe trou-
ver -là pour y attendre un parti de cinquante
Guerriers qui devoient y paficr un tel tems, il
étoit venu fe faifir de ce poffe, Ces Iroquoir
fort furpris de la perfidie qu'ils croyoient que
Mr. de Denonville leur faifoit , raconterent au

j Rat le. fujet de leur voyage. Alors ce Hront

faifant le defefperé & le furieux, commença à
déclamer ( pour mieux jou&r fon rôle ) contre
Mr. de Denonville, difant qu'il fe vangeroit tôt
ou tard de ce qu'ir s'étoit fervi de lui pour la
plus horrible trahifon qui et jamais été faite ;
& regardant enfuite fixement tous ces prifon-

niers, entre lefquels fe trouvoit le principal.Am-
baffadeur nommé Theganefarens , il leur dit
.Alle mes Freres, je vowt délie & vou ren-

voye che vos gens, quoique nom ayons la Guer-
re avec voa. C'ef le Gouverneur des Franfoi
qui m'a fait faire une ation ßi noire , que je ne
m'en confolerai jamaiù , à moins que vas cinq
Nations n'en tirent une juie vengeance. Il n'en
fallut pas davantage pour perfuader ces Iroquois
de la fincerité des paroles du Rat , & fur le
champ même ils l'affurerent qu'en cas qu'il vou-
lut faire la Paix de fon particulier, les cinq Na-
tions y confentiroient. Quoi qu'il en foit , le
Rat qui ne perdit qu'un feul homme dans cet-
;e occafion, voulut garder un efclave Chaoa"u



won adopté des Iroquoi pour remplacer le YII
ron qui-avoit été tué; & aprés avoir donné des
fuils, de la poudre & des balles à ces prifon-

niers Iroquoo pour s'en retourner à leurs Païs

il prit la route de Mfffilimakinac , où il pre-
fenta au Commandant François l'Efclave qu'il

avoit amené. Celui-ci ne fut pas plûtôt livré ,

qu'on le condamna à être fufillé, parce qu'on

ignoroit que Mr. de Denonville voulut faire la

Paix avec les Iroquoù. Ce miferable eut beau

raconter fon avanture & celle des Ambaffadeurs,

on s'imagina que la crainte d'aller à l'autre mon-

de le faifoit parler·, d'autant plus que le Rat &

fes Guerriers difoient qu'il radotoit , tellement

que nos Francois tuërent ce -pauvre malheureux,

malgré toutes les raifons qu'il pû t alleguer. Le

jour même le Rat appellant un ancien Efclave

1roquoù qui le fervoit depuis long-tems, lui dit,

qu'dil avoit refolu de lui donner la liberté de s'en

retourner dans fa Patrie, pour paffer le refte de

fes jours avec les gens de fa Nation , & qu'é-

tant témoin occulairê du mauvais traitement que

ks François a "ent fait à l'Iroquoùd qu'ils avoient

fufillé ; malgtout ce qu'il avoit pû dire à leur

Commandant pour fe jullifier , il ne devoit pas

manquer de leur raconter une affion fi noire.

Cét Efclave s'acquitta fi ponauellement de fa

commiffion , que les iroquois firent peu de

tems aprés l'incurfion fuivante , dans le tems

que Mr. de Denonwlle ne fongeoit à rien moins

qu'à uqe femblable viâie d'autant qu'il avoit

eu la précaution de faire fçavoir aux irognqs
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qu'il defaprouvoit tellement la trahifon du Rat,
qu'il avoit envie de le faire pend're. Cela eft fi
vrai, qu'il attendoit à tous momens dix ou dou-
ze Députez pour faire cette Paix tant defirée. Ild
arriverent en effet au bout de quelque temps,
mais en plus grand nombre , pour un detfein
bien different de celui que. ce Gouverneur s'en
étoit promis. Ils débarquerent au bout de l'Ifle
au nombre de douze cens Guerriers, qui brû-
lerent & faccagerent toutes fes habitations. Ils
firent un matfacre épouventable d'hommes , de
femmes & d'enfans. Madame de Denonville

qui fe trouvoit alors avec Monfieur fon Epoux
à Monreal, ne s'y croyoit pas trop aflurée ; la
confternation étoit generale , car on craignoit
extrémement l'aproche de ces Barbares , qui n'é-
toient qu'à trois lieuès de Monreal. ils blo-
querent deux Forts, après avoir brûlé toutes les
habitations d'alentour. Cependant Mr. de De-
nonville y envoya un détachement de cent Sol-
dats avec cinquante Sauvages , ne voulant pas
faire fortir de la Ville un plus grand nombre
de combattans ; mais ceux - cy furent tous pris
ou taillez en pieces , car il ne s'en fauva que
douze Sauvages, ur Soldat, & Mr. de Longesil
Commandant de ce détachement , qui aprés
avoir eu la cuilfe caffée , fut emporté par ces
douze Alliez ; les autres Officiers , à fçavoir les
Sieurs de la Raberre , Saint Pierre-Denis , la
Plante & Ville- Denté, furent pris. Ces Bar-
bares defolerent prefqu'e toute l'Ifle , & ne
perdirent que trois des leurs, lefquls après s'•
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tre bien enyvrez du vin qu'ils trouverent aul
habitations, furent attirez dans un Fort par un
vacher Canadien qu'ils tenoient efclave depuis

juelques années. Dés que ces Irqnois infor-
tunez furent dans ce Fort, on les jetta dans une
cave, afin qu'ils cuvaffent leur vin ; mais s'étant
éveillez ils fe repentirent fans doute d'en avoir
tant bu. Ils fe mirent auffi-tôt à chanter , &
lors qu'on vint pour les lier & les amener au
Monreal, ils fe faiirent cde quelques bâtons
qu'ils trouverent dans cette cave, & fe deffen-
dirent avec tant de vigueur & d'intrepidité qu'on
fut obligé de les tuï'r à coups de fufil dans le
lieu même. Ce vacher qui fut amené à Mr. der
" Denonville, lui dit , que le coup de Rat étoit
m irréparable , que les cinq Nations lroquoif.et
» avoient-cét outrage fi fort à ceur , qu'il fe-
" roit impoflible de les porter fi-tôt à la Paix,
»& qu'elles blâment fi peu l'a6ion de ce Hu-
m ron, qu'elles étoient prêtes d'entrer en Traité
» avec lui, parce qu'il n'avoit fait avec fon par-
» ti que ce qu'un bon Guerrier &·un bon Al-
» lié devoit faire. Ces Barbares n'eurent pas plû-
tôt achevé de mettre tout à feu & à fang , qu'ils
fe renbarquerent pour retourn.er à leur Pais char-
gez du butin qu'ils avoient fait , ne trouvant au-
cune oppofition dans leur retraite. Cette fune-
te incurfion à laquelle Mr. de Denonville ne

s attendoit point , comme je vous l'ai dfja dit,
l'étonna fans doute , & lui fournit une ample
matiere à refle&ion. Déja il étoit impoffible
qu'il pût entretenir plus long-tems le Fort de
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rontenac, où les vivres commençoient à man-

quer. Il ne pouvoit le fecouiir qu'en expofant
bien du monde aux palfages des Catara&es ,
dont je vous ai parlé tant de fois. Il falut donc
prendre le pai tid'en tirer la Garnifon & de fai-

te fauter ce Fort , il n'étôit plus quelion que de
trouver des gens qui cri portafelnt l'ordre au
Commandant , ce que perfonne n'ofoit entre-
prendre. Dans cét embaras le Sieur de -Saint
.Pierre d'Arpentigni s'offrit d'y aller feul au
travers des bois ; ce qu'il executa heureufe-
,ment. Cette nouvelle réjoiit extrémement Mr.
de Valrenes, qui coimandoit alors dans ce
Fort , lequel ayant fait miner les quatre Ba-
iions, crût qu'avec la poudre qu'on y mit,

cela étoit fuffifant pour les faire fauter. Enfui$-
te il s'embarqua pour décendre les Catara&es
du Fleuve jufqu'à Monreal, où il trouva Mr.
de Denonville qu'il accompagna jufqu'ici. Cet
Officier ne fe contenta pas d'abandonner le
Fort de Frontenac, il fit outre cela mettrç en
feu trois grandes Barques qui avoient acoûtumé
de Naviguer fur le Lac , tant pour intimider
les Iroquois en tem de guerre, que pour leur
porter des Marchandifes en tems de Paix. Mr.
de Denonville ne pouvoit mieux faire go'en
abandonnant ce Fort , aufdi - bien que celuy
de Niagara , car affurément ces deux po-
fles font infoûtenables par la difficulté des
Cataraaes inacceffibles , où dix Iroquoi ern-
bufquez pourroient aifément arrêter mille Fran-

ois è sops .ç piçrrçs, Il eft vray cqc
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le falut & la confervation de nos Colonies d- e
pendoient abfolument de ces deux Forts , qui PC
fembloient être garants de la deftruaion totale . fc
des Iroquois.» car ils n'auroient pû s'écarter de ve
leurs Villages pour aller à la chafe ou à la pê- p-
cht fans courir rifq ue d'être égorgez par nos le.
Sauvages amis , le uls afulrez d'uneietraite gr

auroient fait des incurfions continuelles dans le ne
Pais de ces Barbares , qui nianquant de Ca- ce
nors pour trafiquer des fufils , de la poudre ,

des bales & des filets, feroient morts de faim, Ur

ou tout,au moins ils auroient été contraints na
d'abandonner leurs Païs. nc

A la fin de Septembre Mr. de Bonaventure, les
Capitaine & Proprietaire d'un Vaiffeau Mar. dc

chand, arriva dans ce Port , portant la nou- de
velle du retour de Mr. de Frontenac en qualité e

de Gouverneur General à la place de Mr. de Mc
Denonville , que Mr. le Duc de Beauvillers a- qu

voit propofé au. Roi pour être Sous-Gouver. a 1:
neur des Princes fes petits-fils. Quelques per. Ver

fonnes font fâchées du rapel de Mr. de Denon, rier
ville , & du retour de Mr. de Frontenac. On fça

prétend que les Reverens Peres Jefuites font de à
ce nombre , car s'il en faut croire l'Hiaoire du
Pals , ils n'avoient paepeu contribué à le faire quý

rapeller en France il y a fept ou huit ans , de lneu
concert avec lintendant du Chefneau &4ecCon-

feil Souverain , par des accufations qui p odui;-
firent l'effet qu'ils s'en étoient promis, c dont
le Roi paroît entiérement defabufé , puis qu'il

le renvoye -encore une fois dgns ce Çouvernç- -
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inent. Cependant les Confeillers , les plus cou-
pables ne fçavent à quelle fauce manger ce poif.
fon, ne doutant point que ce nouveau Gou-
verneur ne conferve un jufie reffentiment du
paf{é. Mais les Nobles, les Marchands, & tous
les Habitans en general fe préparent à faire de
grandes réjouiflances à l'arrivée de ce Gouver-
neur, qu'ils attendent avcc autant d'impatien-
ce que les Juifs font le M effie. Les Sauvages mê-
mes des environs de la Colonie femblent en avoir
une joye extraordinaire. Cela n'eft pas furpre-
nant , car ce Gouverneur s' ft fait confiderer ,
non feulement des François, mais cncore de tous
les Peuples de ce vafte Continent qui le regar-
doient autrefois comme leur Ange tutelaire. Mr.
de Denonville commence à faire plier bagage

en tout ce que j'en puis dire , ce n'ef pas à
moi de me mêler d'un nombre infini d'affaires
qui ne regardent que fon interêt particulier , s'il
a bien ou mal fait durant le tems de fon Gou-
vernemenr , fi on l'a aimé o>u haï je n'en fçai
rien, s'il a fait bonne ou rauvaife chere je ne

fçaurois vous le dire , ne m'étant jamais trouvé
à fa table. Adieu.

Je fais état de partir pour la Rochelle lors
que le Vaiffeau qui porte ce nouveau Gouver"
neur fera voile pour s'en retourner en France.

Je fuis ,,Monfieur , vôtre, &c.

Q4 ebec le 28 . Scptembre 16 8 ,
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L E T TR E XVIII.

Qui contient l'arriyée de Mr. le Comte
de Frontenac. Sa réception. Son Voyage

à Monreal. RétablJffément du Fort de

Frontenjac.

M ONSIEUR,

La méchante nouvelle que vous me donnez .
de l'adjudication de-la Terre de Lahontan me
mettroit au defefpoir, fi vous ne m'affuriez en c
même tems que je pourrois la r'avoir au bout ij
d'un fiecle ( f j'avois le malheur de vivre fi tc
long-tems ) pourvû que je rembourfe le pofef- A

feur de la fomme qu'il en a payée , & prouvant tc
que j'étois aduellement dans le fervice aux ex- cs
trémitez du monde , lorfqu'elle fe vendit. Au k.
refe Mr. de FrQntenac a revoqué mon congé, C-
m'offrant fa bourfe & fa table,; mes raifons ne la
le touchant point , & il faut obeïr.

Ce nouveau Gouverneur arriva à 4, ebec le ég
quinze d'QOobre , nit pied à terre f1ir les huit cc
beurç du foir ,& fut reîû au flambeau tant de
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la Ville que de la Rade, par le Confeil Souve-
rain, &-par tous les habitans qui étoient fous
les armes. Où fit trois décharges de Canon &
de Moufqueterie, & les feux de joye furent ac-
compagnez d'illuminations à toutes les fenêtres
des maifons de la Ville, ce foir ,même tous les
Corps de Canada le complimenterent , & fur
tout les Jefuîtes, qui lui firent une Harangue
fort pathetique , où le cœur avoit moins de part
que la bouche. Le lendemain il fut vifité de
toutes les Dames , dont la joye fecrete fe re-
iarquoit autant fur leur vifage qu'en leurs pa-

roles. Plufieurs perfonnes firent jouër des feux
d'Artifice pendant qu'on chantoit le Te Deura
à la grande Eglife , où ce Gouverneur fe trou-
va. Ces réjoilfances durerent en augmentant

de jour en jour; jafqu'à ce qu'il partit pour le
Monreal, ce qui efl une marque du plaifir qu'on
fe fait de fon retour , & de l'affarance que l'on î ,
que par fa fage conduite & fon efprit fublime ,
Silconfervera le repos & la tranquilité qu'il à
toûjours fçû y maintenir pendant les-dix années
de fon premier Gouvernement. Il eft adoré de
tout le monde-, on l'appelle Redemptor Fatria,
ce Titre lui convient , car fur le raport de tous
les habitans de ces Colonies , tout étoit dans le
Cahos , dans la confufion & dans la pauvreté
la premiere fois qu'il vint en Canada. Les Iro-
quois avoient brûlé toutes les Plantations, &
égorgé des milliers de François ; le laboureur
étoit affommé dans fon champ ; le Voyageur é-
U oit enlevé dans fes courfes, ß le marchan4'

TomÇe.
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ruiné par le manque de Commerce ; la famine
defoloit tout le monde , la guerre faifoit aban-
donner le païs , cn un mot la nouvelle France
alloit- infailliblcment pé1ir , f ce Gouverneur
n'cût fait la paix avec ces bai bares, de la manie-

le que je vous l'ai expliqué à la fin de ma cin-
quiéme Lettre. Cèt ouvrage qui ne vous pa-
roîtra peput-être pas d'une aufli grande confé-
quence que je vous le dépeins , l'eft cependant

plusue vous ne fçauriez vous imaginer ; car ces
barbares ne font la guerre que par inimitié per-

fonnelle , au lieu que dans toutes les ruptures

qui fe font en Europe , la vengeance y a moins
de part que l'interêt. Mr. de S. Valiers. Evê-'

que de ukec arriva le mvême jour dans ce
Port. Il s'étoit embarqué le Printemps pafé dans

une barque qu'il freta pour le tranfForter à lA-

cadie , à 1'Jfle de Terre Neuve, & autres païs

de fon Diocéfe. Mr. de Frontenac fe mit en

Canot quatre ou cinq jours après fon arrivée

pour aller au Monreal > où j'eus l'honneur de
l'accompagner ; On fit tout ce qu'on pût pour
l'empêcher d'entreprendre ce voyage dans une

faifon fi fro:de & fi avancée»; car comme je vous,

ai déja dit les gelées d'Ocdobre en ce païs font,

des glaces plus épaiffes & plus fortes que celles

de Pai is en Janvier, ce qui ne devroit pas na-

turellement arriver. On eut beau luIi reprefenter

toutes ces difficultez & plufieurs autres ; Il ne

laiffa pas au forrir des fatigues de la Mer & à la

foixante huitième année de fon âge de fe jetter
gg Çarot. .l avoit q fort à cçrur l'abandon du:

J
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Fort de Frontenac qu'il eûît été lui-même juf-

ques-là , fi les Nobles , les Prêtres & les habi-

tans du Monreal ne l'euffent prié à mains join-
tes dc ne pas expofer fa perfonne aux dangers
des paffages des Sauts & des Catarades qu'on
eln obligé de franchir. Plufieurs Gent.ilhommes
Canadiens fuivis d'une centeine de Coureurs de
bois fe rifquoient fous le Commandement de
Mr. Mantet pour reconnoître l'état de ce Fort ,
fous les Baftions duquel , comme je vous ai dit
dans ma dern'ere Lettre , Mr. de rairenes a-
voit mis des poudres pour les faire fauter en fe
retirant ; heureufement le dommage n'a pas été
fi grand qu'on fe l'étoit imaginé, car les gens du
parti que commande Mr. Mantet, relevent dé-
ja quelques toifes de murailles abatuës, & ils
travailleront à la réparation de ce Fort pendant
l'hiver. Mr. de Frontenac en reçUt des nouvel-
les hier au foir qui fut le hxiéme jour aprés for
retour en cette Ville. J'avois oublié de vous di-

*Z re qu'il a ramené de France quelques Iroquioú
de ceux que Mr. de Denonville avoit envoyé

aux galeres dont je vous ai parlé dans ma trei.-
ziéme Lettre. Le reae de ces malheureux a peri
dans les chaînes. Parmi ceux que Mr. de Fron.-
tenac a amené avec lui , le plus confiderable de
cette troupe infortunée fe nomme Oreoaahè. il
eft vrai que comme Chef des Goyoguans on a-
voit eu l'humanité de ne pas le traiter comme
un forçat , c'elI en reconnoiffance-de l'attache-
ment qu'il marque avoir tant pour Mr. de Fran-

tcnac que pour la Nation Françoife, que ce Goj-
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verneur le logea dans fon Château. On fe fia
te de pouvoir faire quelque accommodcment.
avec les cinq Nations Iroquoifes par l'entremi-
fe de ce Chef , & il femble que lon fe difpofe
de leur faire des propofitions de paix , mais j'en
augure un mauvais fuccez par trois bonnes rai-
fons. Je les ai déja reprefentées à Mr. de Fron-
ienac, qui m'a dit qu après le départ des Vaif.
feaux , il s'entretiendroit avec moi fur cette af-
faire. Je ne vous dis rien de fan entrevûë aveç
Monfieur & Madame de Denonville , remettant
de vous en faire le recit inter privatos parietes.
Quelques Officiers les accompagnent en France

dans l'efperance d'être avancez. Les Vaiffeaux
partiront demain felon toutes les apparences ,
car le vent d'Oüet eft clair & moderé d'ail-

,leurs, la fiifon de quitter le Port eft fur la fin,

Adieu Monfieur ,

le fuis vôtre-, &c, •

SQoebec ce iç. Novembre 1689.

r

di

r



du Baron de Lahontan.

LETOTRE XIX.

Qi contient les incurions faites à la Non.
velle Angleterre, & à la Nouvelle
York. Funefie Ambaffade des François
chez les Iroquois. Entreprife mal con-
certée des Anglois & des Iroquois,
venant par terre attaquer la Colonie.

M ONSIEUR,

il y a quinze jours qu'un Vaitreau Roché-
lois chargé de vin & d'eau de vie , arriva à
P ebec, d'où le Capitaine a eu foin de me fai-
re tenir vôtre Lettre. Vous me demandez le
détail du Commerce du Canada en général: Il
m eft impoflible de vous donner cette fatisfa-
&ion prefentement , parce que je ne le conf
nois pas encore affez à fond pour vous en pou-
voir donner une idée diftinae : mais je vous
affure que je vous envoyerai un jour des Mé-
moires fi exa&s, que vous aurez fujet d'en être
fatisfait. Cependant contentez-vous d'aprendre
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ce qui s'eft palTé dans ce Paiïs depuis la dattd
de ma dernicre Lettre.

Dés que Mr. de Denonville fut parti de Que-
bec pour s'en rctourner en France. Mr. de Fron-
tenac prit poffeffion du Fort, qui eft la rctden-
ce ordinaire des Gouvernurs Gencraux , & il
ordonna au meilleur Architeâe de fe préparer
à le rebâtir de nouveau le plûtôt qu'il fe pour-
roit. Vers le commencement de cette année Mr.
d'Ibleville s'offrit de faccager une petite Ville
de la Nouvelle Torc& que les Iroguaos appel-

lent Corlar , nom qu'ils donnent audi à tous

les Gouverneurs Généraux de cette Colonie An-

gloife. Ce Gentilhomme Canadien fut fuivi de
cent cinquante Coureurs de bois , & d'un mê-
me nombre de Sauvages : Ce parti fit cette ex-

pedition fur les néges & fur les glaces , quoi-

que cette courfe fut de trois cens lieuës pour al- &

ler & venir , & même des plus rudes & des

plus penibles. Il y réiffit à merveilles , car a-

près avoir pillé, brûlé & faccagé cette bicoque

& fes environs, il rencontra -cent Iroquois qu'il

défit entierement. Mr. de Pontne>f, aulli Gcn-

tilhomme Canadien , partit en même temps de

-Quebec à la tête de trois cens hommes, moi- .

tié Coureurs de bois & moicié Sauvages, pour V

s emparer d'un Fort appartenant aux Anglois , P

appellé Kenebeki , fitué fur les Côtes mariti-

mes de la Nouvelle Angleterre , vers les Fron. C
tieres de 1'Acadie. La Garnifon de ce Fort fe cL

défendit courageufement ; cependant comme on a'

y jetta quantité de Grenades & d'autres fcux
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àbartifice pendant que les Sauvages fapoient on
efcaladoient les paliffades de tous côtez ( con-
tre leur coûtume ) le Commandant fut obli-
gé de fe rendre à diferetion. On dit que les
Coureurs de bois firent bien leur devoir, mais
que fans les Sauvages cette entreprife eût indu-
bitablement écho.é.

Dés que la Navigation fut libre , Mr. de Fron-
tenac voulut m'engager à partir pour faire des
propofitions de Paix aux Iroqiots. Je lui ré-
pondis que fa bourfe & fa table m'ayant été
ouvertes durant l'hiver, je ne pouvois m'imagi-
ner qu'il eut envie de fe défaire i-tôt de moi.
Cette repartie l'obligeant de me faire expliquer,
je lui remontrai que le Roi d'Angleterre ayant
perda fe Couronne & la Guerre étant déclarée,
les Gouverneurs de la Nouvelle Angleterre &
de la Nouvelle Tor&, ne manqueroient pas de'
faire leur poflible pour exciter ces bandits à re-
doubler leurs incurfions : Qu'ils leur fourniroient
pour cet effet des munitions gratis , & qu'ils fe
joindroient encore avec eux pour attaquer nos
Villes; que d'ailleurs le coup du Rat les avoit
tellrient irritez, qu'il me paroiffoit impofilible
de les appaifer , & qu'ainfl je le fuppliois de
'vouloir bien jetter les yeux fur quelque autre
perfonne , en cas qu'il perfeverât dans le def-
fein de faire cette tentative. Le Chevalier Do
fut choifi pour cette funefte Ambalade , &
certain Colin Interpréte de la langue Iroqoife,
avec deux jeunes Canadiens, l'accompagnerent
en ce malheureux Voyage qu'ils firent en Ca-

- 1X 4
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not. Dés qu'ils-par uent à la vCië db Village
des Onnontagues, on les vint honorer d'une fal-
ve de coups dc bâtons , on les y conduit avec
la même ceremonie ; cortège fort defagréable

pour un homme qui vient faire des propofitions
de Paix. Les Anciens s'étant auffi - tôt aWem-
blez, jugerent à propos de les renvoyer avec une
réponfe favorable, pendant qu'ils engageroient
quelques Agnie ou Onnoyoutes de les aller at-
tendre fur le Fleuve, aux paffiges des Catara-
des où ils en tueroient deux, en renvoyeroient
un à QZebec & rameneroient le quatrième à leur
Village , où il fe trouveroit des Anglois qui le
fufilleroient, 'eft-à-dire, qu'ils vouloient en agir
comme le Rat avoit fait à l'égard de leurs Am-
baffadeurs- tant il eft vrai que cette aaion leur
tient au cour. Ce projet alloit être executé ,

s'il ne fe fût lors trouve chez ces Barbarcs des
gens de la Nouvelle Torck., qui étoient venus
exprès pour les animer contre nous. Ils fçurent
fi bien s'emparer de ces efprits déja portez d'eux-
nêmes à la vengeance , qu'une troupe de ces
jeunes Barbares les brûlerent tous vifs , à la re-
ferve du Chevalier Do, qu'ils amenerent pieds
& mains liées à Bafon , pour tirer des lumié-
res & des connoiffances de l'état de nos Co-' c
lonies & de nos Forces. Voilà ce q1ue nous a-
vons appris au bout de deux mois or ce fujet,
par des efclaves qui fe font fauvez d'entre les C
mains des Iroquois. Cette fâcheufe nouvelle a-
yant furpris Monfieur de Frontenac, lui fit dire re
que de vingt Capitaines qui s'étoient offert C
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pour execaiter cette .Commiffion , & qui fe fe-r
roient fait un honneur de s'en charger, j'avois -
été le feul capable d' n prévoirts flccez. Je
m 'embarquai le 24. de Juin pour venir ici, dans
un pefant Brigantin que fon Çapitaine des Gar-
des fit conifruire l'Hiver paffé7MirVIntendant
& Madame fon Epoufe fe mirent ailli dans ce
vénérable Bâtiment , & comme rien ne nous
preffoic , nous demeurâmes dix ou douze jours
en chemin , faifant tous les foirs une chere de
Roi. Mr. de Frontenac fit tracer un Fort en paf-
fant à la Ville des trois Rivieres , dont je vous
ai parlé. Quinze jours après nôtre arrivée en
celle- ci , certain Sauvage nommé la Plake le
vint avertir qu'il avoit découvert un Corps de
mille An4gloù, & de quinze cens Iroquoù qui
s avançoient pour nous attaquer. Sur cette nou-
velle toutes nos Troupes traverferent la Prairie
de la Madclaine vis-à-vis de cette Ville , &
nous y campâmes avec trois ou quatre cens Sau-
vages amis, pour les attendre de pied ferme. Dés
que nôtre Camp fut formé , Mr. de Frontenac
envoya deux ou trois petits Partis Sauvages pour
Ooferver la marche des ennemis. ils s'en retour-
nerent après avoir furpris quelques Iroquoi é-
cartez, chaffant aux environs du Lac Cham-
plaii. Ces prifonniers nous dirent que ces An-
glo n'ayant pû refiffer aux fatigues du voya-
ge , & ne s'étant pas poùrvûs d'une fuffifante
quantité de vivres, les uns & les autres étoient
retournez en leur Pais. Ce rappoet ayant été
confirmé par d'autres Sauvages , nos Troupes

J<5
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décamperent, & rcvinrcnt ici , d'ù le fus d'-
taché quelques jours aprés, pour aller comman-
Aler un détachement de Soldats deftinez à foû-D
tenir les Moilfonneurs du Fort Roland, fitué
dans cette Ile. Dés que les récoltes furent fai-
tes, je revins ici en Compagnie des Hurons &
des Ouraouas qui décendirent de leur Païs, pour
faire leur commerce ordinaire de Pelleteries ( de
la maniere que je vous l'ai expliqué dans ma hui.
tiéme Lettre. ) ils demeurerent ici quinze jours,
enfuite ils s'en retournerent à leurs Païs. Voilà ,
Monfieur, tout ce qui s'eff pallé de plus.confi-
derable depuis l'année palTée. Je fiis fur le point
de m'en retourner à Quebec dans le Brigantin
-de Mr. de Frontenac, qui doit partir d'ici dans
quinze jours. Je fuis à mon ordinaire ,

Vôtre, &c.

A Monreal ce z. Ofobre 1691.
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LETTRE XX.

gui contient une feconde entre prife conß.

derable des Anglois par Mer, trés-Mal

conduite, où Jon voit la Lettre que le

Commandant de la flote écrit à Mr. le
comte de Frontenac , dvec la réponfe

verbae de ce Gou-1erneur., & le départ

de l'Auteur pour France.

M O N330 E U PK

Mc voici enfin à la Rochelle, d'où je vous en-
voye la relation de tout ce qui s'eft palfé en Ca-
nada depuis la datte de ma derniere Lettre. Peu
de jours après un Canot que le Major de. te-
bec avoit envoyé à la découverte , vint donner
avis à Mr. de Fronteac qu'une Flote Angloife
forte de trente-quatre voiles paroifToit proche de
TadoffacJ. Auffi - tôt il fe jetta dans fon Bri-
gantin , & il fit embarquer toutes les Troupes
dans des Canots.& des Bateaux, avec ordre-de
voguer nuit & jour , afin de devancer l'ennemi,
ce qui fut heureufement executé. Il donna ordre
à Mr. de Callieres de faire décendre autant d'ha-

bitans qu'il feroit pollible. La diligence que nous
K 6.

20op
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fîmes fut fi grande, que le troifiéme jour de Na-: 7
vigation nous arrivâmes à .Qujbcc. Dés que Mr.
de Frontenac eût débarqué il vifica les poffes le.*
plus foibles , & les fit fortifier fans perdre de
tems. Il fit faire des batteries en plufieurs en-
droits , & quoi que nous n'euffions dans cette
Capitale que douze pieces de gros Canon , & pei I
de munitions de guerre , il parut tout à fait réfo-
li de réfiffer aux efforts de cette Flote , laquel- lc
le par bonheur pour nous , s'amufoit à gober h
des mouches à deux lieuës de Quebec. Cepen- T
dant nous profitions de leur lenteur, travaillant p
fans re!âche à nous mettre en état de défenfe. çc
Nos Troupes, nos Milices & nos Satrvages-ar- lu
rivoient de tous côtez. Il ef certain que fi le
Commandant de cette Flote eût fait fa décen-
te avant nôtre arrivée à Qtebec, & même deux lui
jours apres, il auroit emporté cette Place fans ba
coup ferir, parce qu'alors il n'y avoit pas deux &
cens François dans la Ville , qui était ouverte ten
de tous côtez , mais au lieu de cela il perdit vro
trois jours à fon dernier moüillage , vers la Let
pointe de l'/fle d'Orleans, tenant confeil fur
confeil avec les Capitaines de fes Vaiffeaux,
fans qu'ils pûffent convenir entr'eux de ce qu'ils par
devoient faire. Le Sieur 7ohet qui étoit dans veik
fa Barque avec fa fKmme & fa belle-mere, fut vern
pris par cette Flote fur le Fleuve Saint Lau-. au s
rent. Trois Navires Marchands qui venoient de > .ein
France'. & un autre qui venoit de- la Baye de Ma
Hudfon chargé de Caflors , entrerent dans la tant
Rivier, du Sazuenay par Tad-aiJffac, où ils fe
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cacherent & mirent leurs Canons à terre &
drefferent de bonnes batteries. Enfin les Offi-

ciers de la Flote ennemie s'accorderent , aprés

avoir paifT trois ou quatre jours à d'inutiles dé-

liberations, pendant lequel temps il nous arri-

voit de toutes parts des foules d'Habitans & de

Soldats. Le Commandant Anglois nommé Sec

7idliam Phips, fit partir de fon bord une Cha-

loupe portant Pavillon François à fon Avant ,

laquelle s'approcha de la Ville fonnant de la

Trompette. Mr. de Frontenac en fit partir une-

pour aller à' fa rencontre avec un Officier Fran-
gois : celui-ci y trouva un Major Anglos qui

lui fit entendre qu'étant chargé d'une Lettre que

for Général écrivoit au Gouverneur de Canada,

il croyoit qu'on lui permettroit de la prefenter

lui-même. L'Officier Franç9is l'ayant fait em-

barquer dans fa Chaloupe lui fit bander les yeux

& l'amena jufqu'à la Chambre de Mr. de Fron-

tenac où après lui avoir ôté le bandeau qui cou-

vroit la moitié de fon vi(age , il lui remit fa

Lettre qui contenoit en fabance , ce qui fuite

Moi Chevalier William Phips.commandant
par Mer & par Terre les Forces de la Nou-

velle Angleterre , au Comte de Frontenac Gou-

verneur Général de Q ebec ,par les Ordres &

au nom de Guillaume 111. & de Marie , Roi &
Reine d'Angleterre je viens pour me rendre
Maître de ce Pais. Mais comme je n'ai rien
tant à cœur que d'éviter l'eff'fion du fang> je
demande gue vous ayej à m rendre vos Villes a
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Châteaux, Fortereffes., B ourgades & vos Perà

fonnes à ma difrretion> vous affürant route forte
de bon traitement , douccur & 'humanité. Que
fi vous n'acceter. cette prgpofßrion fans aucune
refriion > je tâcherai par le fecours du Ciel
auquel je me confie & par la force de mes ar-
mes , d'en faire la conquête. I'attens une réponfe

poßrive par écrit dans une heure , en vous aver-
tijfant que je ne ferai point d'humeur d'entrer en
accommodement dés que j'aurai commcncé des a
hoftiliteZ. Signé William Phips.

i c

Après que l'Interprete eût expliqué cette Let- d
tre à Mr. de Frontenac qui étoit environné d'Of-
ficiers , il ordonna au Capitaine de fes Gardes
de faire planter un Gibet devant le Fort pour
faire pendre ce pauvre Major , qui felon toutes vt
les apparences devoit entendre le François, puis
qu'il fut fur le point de s'évanoüir lors qu'ilien- xa
tendit prononcri cctte funefle Sentence. Il n'a- ta
voit pas tout le tort , car il l'eût été effeaive- fr
fent fi l'Evêque & l'Intendant qui fe trouve- ce

rent là tous les deux prefens pour fon bonheur, &
n'euffent intercedé en fa faveur. Mr. de Froýte- e
nac prétendoit que c'étoit une Flote de Four- ils
bans ou gens fans aveu, puis que le Roi d'An- en
gleterre étoit en France ;» Mais à la fin , s'é-

tant appaifé, il dit à ce Major de s'en retour- fe
"ner inceffamment à bord de fon Amiral, con- dent.
e tre lequel il fe deffendroit mieux qu'il n'en pas

feroit attaqué ; qu'il ne connoiffoit d'autre gn,
» Roi de la Grande Brectagne que ilacques f.
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ue fes Sujets rebelles étoient des Pirates

dont il nc craignoit ni la force ni les menaces. c
11 finit fa réponfc en jettant au nez du Major
la lettre de fon Amiral, enfuite il lui tourna le
dos. Alors ce pauvre Ambaffldeur un peu raf-
furé prit la liberté de demander à Mr. de Fron-
tenac , portant fa montre à l'eil, s'il ne vouloit
pas lui donner fa réponfe par écrit avant que
l'heure fut paffée. Mais il lui répondit , avec
autant de fierté que de dédain , que fon Com-
mandant ne meritoit pas qu'il répondit à fon
compliment d'autre maniere que par la bouche
des Moufquets & des Canons. Ces paroles ne
furent pas plûtôt prononcées qu'on lui fit re-
prendre fa Lettre, enfùite on lui rebanda les
yeux , & on le ramena à la Chaloupe d'où il
vogua à toute force vers la Flotte.

Le lendemain à deux heures après midi foi-
xante Chaloupes abordérent à terre , tranfpor-
tant mille ou douze cens hommes, qui reflerent
fur le fable en fort bon ordre, en même tems
ces Chaloupes retournerent à leurs Vaiffeaux,
& revinrent encore deux fois au même lieu a-
vec le même nombre de troupes, auffi-tôt après
ils formerent plufieurs Bataillons , & fe mirent
en marche Tambour battant , Drapeaux dé-
ployez du côté de la Ville. Cette defcente qui
fe fit vis-à vis 'Ifle d'Orleans, à une lieuë &
demie au deffous de Qebec , n'agit pourtant

pas fi diligemment que nos Sauvages accompa-
gnez de deux cens Coureurs de bois, & de cin-
quante Officiers, n'euffent le tems de s'aller po-
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fter dans un taillis de broufailles épaiftes y ftu
à demie lieuë de leur débarquement. Comme
avec une fi petite troupe il étoit impoffible de
fe battre à découvert, il falut donc (e réfoudre
de combattre à la maniere des Sauvages, c'eft- c
à-dire dreffer embufcade fur embufcade dans r
ce bois taillis , qui avoit un quart de lieu& de r
traverfe. Cette maniere de faire la guerre nous r
réuflit à merveilles ; car nous étant poftez au
milieu de ce bois , nous lailTâmes entrer les An- b
glois, enfuite nous fîmes nos décharges fur eux,
& nous nous couchâmes ventre à terre jufques
a ce qu'ils euent fait les leurs , après cela nous
nous relevâmes , & courant en Pelotons deçà c
& delà , nous réïterâmes nos décharges avec Cr
tant de fuccez, que ces Milices Angloifes ayant M
apperçû nos Sauvages, la confufion & le defor-
dre fe mit parmi eux , & leurs Bataillons furent M
rompus ; alors chacun cherchant fon falut dans
la fuite, ils fe fauverent pêle & mêle ,en criant
Indians , Indians > ce qui fut caufe que nos fa
Sauvages firent une fanglante boucherie ce jour- à
là , car nous comptâmes environ trois cens
hommes étendus fur la place , fans autre perte gre
de nôtre côté que de dix Coureurs de bois,
quatre Officiers, & deux Sauvages. ad

Le lendemain les Anglois débarquerent quatre leu
pieces de Canon de bronze montez fur des affuts
de Campagne , & ils fe battirent vigoureufement, Ca
quoi qu'ils fuifent aufli mal difciplinez que des les
gens ramaflez peuvent l'être : Car on peut dire, lar

qu'ils ne manqueïent point de cQrage,& que s'ils
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ne reliffirent pas, c'ef parce qu'ils ne connoif-
foient aucune difcipline militaire, qu'ils étoient
affoiblis des fatigues de la Mer, & qu'enfin le
Chevalier Wiliam Phipi manqua tellement de
condnite en cette entreprife , qu'il n'auroit pû
mieux faire s'il dit été d'intelligence avec nous
pour demeurer ks bras croifez. Ce jour-là fe
paffa plus tranquillement que le fuivant. Ils
voulurent tenter de nouveau le paffage de ce
bois à la faveur de leur Artillerie , mais ils
perdirent encore trois ou quatre cens hommes,
& furent enfuite obligez de regagner inceffam-
ment le lieu de leur débarquement. De nôtre
côté nous perdîmes Mr. de-Saint Helene, qui
mourut d'une bleffure qu'il reçût à la jambe,
& environ quarante hommes tant François que
Sauva es. Cette vi&oire que nous remportâ-
mes for les Anglois, nous encouragea tellement
que nous les fuivîmes jufques à leur Camp,
auprés duquel nous palfames la nuit couchez
fur le ventre , dans le deTfein de les.attaquer
à la pointe du jour. Ils nous en épargnerent la

peine, car ils s'embarquerent à minuit en fi
grande confufion , que nous en tuâmes encore
environ cinquante , plûtôt par hafard que paradreffe ", dans le tems qu'ils fe jetient dn

leurs chaloupes. Le jour étant furvenu nous
fîmes tranfporter à Quebec leurs tentes & leurs
Canons qu'ils nous avoient laiffez, pendant que j
les Sauvages s'occupaient à chercher les morts
dans le bois pour les dépoililler.

Le même jour que la décente fe fit, Williao
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Phips leva l'ancre , & vint mouiller avec qu'a t
tre gros Vaitfeaux à la portée du moufquet de at
la bafe Ville , où -nous n'avions qu une feule à
Batterie de fix Canons de huit livres de ballcé ré
Ils canonnerent pendant vingt-quatre heures de il
fi bonne grace , que le feu de leurs Canons é- a,
galoient celui de la Moufqueterie. Le domma- fe,
ge qu'ils firent aux toits des maifons ne fe mon- ét
ta qu'à cinq ou fix pialoles , car pour les mu- n
railles elles font fi dures , comme je vous l'ai m
expliqué dans ma premiere Lettre , que-les bou- ga
lets ne les fçiuroient entamer. &

Lors que William Phips eut fini es glorieux pr
exploits , il envoya demander à Mr. de Fron- gu
tenac quelques prifonniers Anglois, en échange cc
du Sieur Joliet, de fa femme , de fa mere , & Sc
de quelques matelots , ce qui fut executé fur le tai
champ. Enfuite fa flotte appareilla pour s'en re- de
tourner. Dés que les trois Vaiffeaux marchands qu
qui s'étoient cachez dans la Riviere du Sague- à 1
nay , l'eurent aperçûë au defous de Tadouffac, 'no
fillant à pleine voile à la faveur d'un vent d'Oief, pré
ils rembarquerent leurs Canons, & continuant les
leur voyage avec plailir ils gagnerent Ouebec le fe
douze Novembre. A peine eurent-ils mis leur yâr
Cargaifon à-terre, que le grand froid produifit ver
tant de glaces fur le Fleuve , que ces Vaiffieaux qua
en furent fi endommagez qu'on fut obligé de gert
les échoüer au Cul de Sac. Cette fâcheufe ge- quc
lée me chagrina pour le moins autant que Mr. me
de Frpntenac , car je me voyois réduit à paffer dé-
encore un Hyver en Canada , & ce General mai
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toit en peine comment il pourroit donner avis

auRoi de cette entreprife ; mais il furvint tout
à coup une pluye, fuivie d'un dégel qui nous
réjotiit extremement l'un & l'autre. Aufßi-tôt
il fit agréer & apareiller une Fregate defagréée,
avec tant de diligence que fon leif, fes voiles,
fes cordages & fes mâtures , fe trouverent en
état prcfque dans le même temps qu'il en don-
na l'ordre. Dés qu'elle fut prête à faire voile il
me dit qu'il s'agiffoit de faire un coup d'état en
gagnant la France le plûtôt qu'il fe pourroit ,
& que je devois p!ûtôt perir que de me laitTer
prendre par les Ennemis , ou de relâcher en
quelque Port que ce fut. Il accompagna ce dif-
cours d'une lettre particuliere pour Montieur de
Scignelay , qui contenoit des chofes trés avan-
tageufes pour moy. Je partis le vingt-fixiéme
de Novembre , ce qu on n'avoit jamais vû juf-
qu'alors. Il c& vrai que nous l'échapâmes belle
à l'Ifle aux Coudres , où le vent de Nord-Eft
nous furprit avec une telle impetuofité , qu'a-

-prés avoir mouiillé nous penfâines chanfir fous
les ancres durant la nuit. Le reffe de la traver-
fe fut alez heurcux jufqu'ici, car nous n'effi-

yâmes qu'une feule tempête. Cependant les
vents contraires que nous trouvâmes à cent cin-
quante lieuës des côtes de France , nous obli-
gerent à louvoyer long-temps , ce qui ef caufe
que nôtre voyage vous paroîtra fi long. Enfit
me voici , graces au Seigncur , heureufemen

débarqué en cette Ville , d'où je partirai de-
main pour V.yfailles. J'aprens que vous êtes en
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Province, & que Mr. de Seignelay eA allé faird
le voyage d'un autre monde , bien different de
celui d'où je viens. C'eft affurément le plus grand
malheur qui pouvoit arriver à la Marine de Fran-
ce, aux Colonies des deux Ameriques , & de
moi en particulier j puifque la lettre que Mr. de
.Frontenac lui écrivoit en ma faveur m'e ing-
tile par fa mort.

Je fuis, Monfieur, votre, &c.

A la Rochelle le 1i. 7anvier 169 Z
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LETTRE XXI,

ui contient une defcription des Bureaux

des Miniftres d'Etat , & les fervice;
mal récormpenfe? à la coor.

MONSIE-U R,

Je reçûs à Paris la lettre que vous nécrivi.
tes il y a deux mois , mais je ne pûs y répon-
dre, parce que mes affaires n'étoient pas encore
finies. A prefent que je fuis de retour à la Ro-
chelle, j'ai topt le loifir de vous informer de ce
qui m'eft arrivé depuis mon retour en France,
Dés que j'arrivai à Verfailles je fus faluër Mr.
de Pontchartrain qui avoit fuccedé à Mr. de
Seignelai. Je lui dis que Mr. de Frontenac m'a-
voit donné une lettre pour ce Miniffre , où il
lui faifoit mention de mes fervices. Je lui re-
montrai qu'ayant trouvé mes biens failis & pa-
fieurs procés à vuider, où ma prefence étoit ne-
ceffaire , je-croyois que le Roi voudroit bien
agréer que je quitatfe le fervice. Il me répon-
dit qu'il étoit informé de l'état de mes affaires
aufquelles j'avois tout le tems de vaquer juf-
qau depart dcs dcrniers Vaiffeaux qui doivent



Voyages
partir cette année pour Qubec , où il rétend .
que je retourne. Cette réponfe me fit quitter la
Verfailles pour aller à Paris , où mcs parens A
me plongerent dans la Confultation de pifieurs fi
Avocats, qui trouvcrent mes affaires fi broitil- fa
lées, qu'ils ne croyoient pas que j'en puflT voir
fi-tôt la fin. Cependant les écus que je fus obli- dr

gé de débourfer pour cette Confultation, me r
dégoûta fi fort de phider contre des paties fi du

accreditées au Parlement de Paîis , que j'aimai Ir
prefque autant perdre- ma kgitime, que d'entrer le,
en procés avec elles. Je ne laitlai pourtant pas to
de demander une provifion fur mes biens con- m
fifquez en vertu de ce que j'étois aduellement pa
au fervice. Ce fut avec tant de peine & de frais fa

que je la follicitai, que quand ces puiffns Ad-
verfaires n'auroient pas eti le pouvoir de l'em- cu
pêcher , la fcmme qu'on auroit pû m'a juger, cc

n'auroit pas été fuffilante pour payer les dépens ett
que je fus obligé de faire. Meffieurs de Bra- ces
gelone font fort honnêtes gens , comme vous qu

fçavez. Il ef vrai que comme ils aiment plus To'
les pifioles que leurs Parens, ils fe contenterent qv-
de m'honorer de leurs confeils , mais leur libe- ici
ralité ne s'étendit pas plus loin, & j'aurois été rifc
trés-mal dans mes affaires fi je n'avois pas troru- ces
vé d'autre reffource que la leur. L'Abbé d'Ec- ma
couttes plus 1bberal, quoique moins riche qu'eux, buf
me fit prefent de cent loiiis que j'employai aux Gra
frais que j'ai été obligé de faire pour être reçû Mir
dans l'Ordre de S. Laare, dont la ceremonie doie
cui s'en fit dans la çhambre de Mr. de Lon- Cu
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Vot dura moins de tcms quc celui de compter
la fomme au Trefor. J'cfperois que ce genereux
Abbé me donneroit enfuitcquclques Benefices
fimples dont il pouvoit fe défaire en ma favcur
fans s'in*commoder, mais un fcrupule de con-
fcience l'en empêcha. Il fallut donc me refou-
dre à la fin d'aller à [Verfailles pour y faire le
métier de folliciteur d'emploi , qui ct le plus
dur & le plus chagrinant qui foit au monde.
Imaginez-vous, Monfieur, qu'à ce Royal fejour
les écus s'envolent fans qu'on fçache qu'elle
route ils prennent. Il faut demeurer pema-
ment cinq ou fix heures par jour dans e ap-
partcmens de Mr. de Pontchartrain, pour fe
faire voir toutes les fois qu'il fort & qu'il entre.

A peine commence-t-il à paroître que cha-
cun s'empreffè à prefenter des Mcmoires ac-
compagnez de cinquante raifons que. le vent
emporte ordinairement. A mefure qu'il reçoit
ces Placets , il les donne à quelque Secretaire

qui le fuit, celui-ci les porte à Meffieurs .de 14
Touche, de &gon, & de Saluberri, dont les La-
quais reçoivent les pifioles de la plûpart des Of.
fciers-, <4þi fans cét expedicnt couroient grand
rifque de s'enrumer à la porte des Bureaux d;
ces Commis ; c'efL, dis-je, d'où leur bon & leur
mauvais deffindoit neceffairement fortir. Defa-.
bufez-vous , Monfieur , de la proceaion dcs
Grands Seigneurs , le tems n'eft plus que les
Miniftres leur accordert -tout ce qu'ils deman-
doient pour leurs bâtards , pour leurs laquais,

ou pour leurs valfaux, Il n'y a que deux ou trois-

'NI
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Princes ou Ducs de la grande faveur qui veui-
lent fe mêler de proteger les gens qui ne leur
appartiennent point , encore s'ils le font , c'eft
bien rarement , car vous fçavez que la Noblef-
fe de France étant affez mal dans fes affaires ,

ces gros Sei neurs ont fouvent de pauvres Al-
liez pour lelquels ils font obligez de demander
des Emplois qui les faffent fubfifter. Les Mi-
niftres font aujourd'hui fur le pied de tout re-
fufer aux premiers de la Cour , en leur répon-

dant que le Roi veut ceci, & qu'il ne veut pas
cela: & pour ce qui en du merite on ne le re-
çoit point dans leurs Bureaux ; c'eft un monftre
fi effroyable, qu'il eft en horreur chez la plûpart
de ces Miníarcs. Ce font eux , pour ainfi dire,
qui difpofent des charges, quoi qu'il paroiffe que

ce foit le Roi. Ils font tout ce qu'ils veulent
fans être obligez de lui rendre compte , car il
s'en raporte à leur zéle & à l'attachement qu'ils

doivent avoir pour le bien de fon fervice. Ils
lui portent des extraits où le merite des Offi- d
ciers qu'ils prétendent avancer , eff fuppofé, ou 9
du moins tres-exageré. Mais les Memoires de

ceux qui ne leur plaifent pas , n'ont garde de i

paroitre. Je fuis bien fâché d'êu e obligé de vous dr

dire cette venté , je ne cite aucun Miniftre e ce
particulier , car ils ne font pas tous fur ce pied- do

là. J'en connois qui feroient au defefpoir de Pl

faire la moindre injulice à qui que ce foie, & Ca

qui ne fouffriroient pas que leurs Suiffes, leurs - co
Laquais, ni même leurs Commis, s'intrigaflent me

pour l'avancement 4e certaines gens par la voye
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des pi«oles. Ces habiles intriguans font indirc.
dement plus d'Officiers que vous n'avez de che-
veux à la téêe, ce qui fait qu'on les faluë d'une
lieue, &, qu'on les traite auffi férieufement de
JIMonfJeur que leur maître de Monfeigne»r & de

Grandeur. Ce font des titres que nos Miniftres
& nos Secretaires d'Etat ont "acquis aulli glo-.
rieufement que nos Evêques. Il ne faut donc
pas s'étonner de ce que les Officiers Généraux
eux-mêmes ont toûjours à la bouche les mots
de Monfeigneur & de Grandeur , en attendant
que celui d'Excellence s'y joigne aufli. Je vous
jure , Monfieur, que je pourrois trouver matiere
à compofer un Livre de trois cens pages in Fa-
lia fi je voulois faire un ample détail des in-
trigues des Bureaux , des moyens dont les folli
citeurs fe fervent pour venir à leurs fins , des
infignes friponneries de certaines gens, & de la
patience dont il faut que les Oficiers fe mu-
niffint; du mépris qu'on fait de ceux qui n'ont
d'autre recommandation que leur merite , &
généralement de toutes les injuftices qui .fe font
à l'infçû du Roi. Quoi qu'il en foit, après avoir -
inutilement. follicité ce que je croyois être en
droit d'obtenir en reconnoifflance de nies fervi-
ces, on fe contenta de me dire que le Roi or-
donnoit à Mr. de Frontenac de me pourvoir le
plus avantageufement qu'il le pourroit quand l'o.
cafion s'en preenteroit -.de forte qu'il me fallut
contenter de cette réponfe , & me réfoudre à de-
meurer éternellement Capitaine,fachant bien que
çe Gouverneur ne me pouvoit donner rien au delà

Tom 1. L
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Je partis de Verfailles pour me rendre incetl.

famment en cette Ville , d'où j'allai recevoir les
ordres de Mr. de Rochefort. Il me dit qu'on pré-

paroit le Vaiifeau l'Honoré, & qu'aufli-tôt q''il.
feroit prêt je pourrois faire voile. Il m om-
manda le Chevalier de- Maupeou>, eveu de I

Madame de Ponèhartrain, qui doit faire le vo-

yage avec moi. Ce Gentilhomme , ctirieux de
voir les Terres de Canada , ei venu de Paris
trés-bien accompagné ; on a beau lui reprefen-

ter la longueur du voyage , les incommoditez

de la Mer, & le peu d'agrémentqu'on trouve

en .ce PaIs-là , toutes ces raifons ne fervent quà
augmenter fa curiofité. Mr. le Comte d'aunai

doit nous efcorter jufqucs à ce que nous foyons

Nord & Sud du Cap de Firnfere, & lors que
nous ferons à cette hauteur il reviendra à Ro-
chefert. Nous n'attendons autre chofe que le

vent pour mettre en Mer.

Je fuis, Monfieur , vôtre &c.

.la Rochelle le z6. nillct 16 ot. ça
f0
no,

fier
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LETTRE XXII.

i contient le départ de l' Auteur de la
Rochelle pour Quebec , fa naviga-

tion jufqu'à l'entrée du fleuve Saint
Laurent. -Rencontre d'un Vatffeau An-m

gloi qu'il combatit. Son Vaifeau échouë.
Navigation du fleuve Saint Laurent.
Nouvelle qu'un Parti d'Anglois &
d'Iroquois a défait un Corps de Trou

pes Françoifes.

MONSIEUR,

Deux jours après que je vous eus écrit., noui
appareillâmes de la Rade de la Roche/le -pour
faire la grande traverfe de Canada. Le s. Aouft
nous apperçûmes un grand Vaiffeau à qui Mr.
le Comte d'Aunai donna challe, & comme le
fien étoit meilleur voilier, au bout de trois heu-
res il fe trouva bord à bord de ce Navire , le-
quel arbora fur le chamnp fon Pavillon Genois.
On tira quelques coups de Canon fur fon Avant
pour l'obliger de l'amener, mais l'obftination dtt
Capitaine fut caufe que Mr. d'Aunai fit tireg

L i

tif
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fur le Corps du Vaiffiau , dont quatre ou cinj
Matelots en ayant perdu la vie, le reffe de l'e-

quipage fut obligé de mettre la Chaloupe ci

Mer pour porter à fon bord fes Pafelports &
Connoiffèmens. Le 10. après avoir pris hau-
teur, & les Pilotes s'eftimant être Nord & Sud
du Cap Fimnfjerre , Mr. d'Aunay m'envoya fon
Canot pour rpe dire qu'il s'en retournoir. Je
lui écrivis une Lettre de rcmcrcimecnt. Le Pere
.echefer Jefuite , qui avoit été plufieurs années

Superieur du Collége de Quebec, où il alloit e-
core en la même qualité, fit obligé de fe jet- F

ter dans ce Canot pour retourner en France , C
s'étant trouvé incommodé depuis le premier jcur il

que nous rmîmes ci mer. Le 23. d'Aouft nous

efuyâmes un gros coup de vent de Nord-Oüeft, te
qui dura vingt- quatre heures à cent lieuës du gc
Banc de Terre-Neuve. La tempête étant finie, pr
il firvint un vent de Nord- Eff, qui nous pouf- là
fa en dix ou douze jours à l'entrée du Fleuve " O
Saint Laurent. Le 6. Septembre nous décou- fa

wrîmes un VaifLau qui de la Côte de Gaffé Va

portoit fur nous à pleine y9àle. Nous crûmes crc
d'abord qu'il étoit François & qu'il venoit de
Quebec , mais fa maneuvre nous l'ayant fait rî
çonnoître une heure après pour ennemi , nous anc
nous mîmes en état de combattre, & comme lins
il n'étoit pas plus d'une lieuë au vent lors que rée
nous le connûmes pour tel, il ne tarda pas en e f
:rrivant à pleine voile de fe trouver bien - tôt nou,
à la portée du moufquet. Il arbora diabord pa- dem
yVjlen AV1Ois enl nOus lAcgant fa hardée. Nom danî
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arborâmes auii le nôtre en le payant de la mê-
me monnoye. Le Combat dura deux heures ,
faifant toûjours feu de part & d'autre , mais
comme la mer étoit agitee , nous fûmes obligez
de nous quitter à rentrée de la nuit fans nous
être fait grand mal. Nous en fûmes quittes pour
deux Matelots dfropiez, & pour vingt-huit ou
trente coups de boulets dans nos Mâts , dans
nos Vergues , & dans les Suvres mortes. Deux

jours après nous rencontrâmes Mr. Duta, qui
montoit le Hagardeux & s'en retournoit en
France, convoyant dix ou douze Vaifleaux Mar-e
chands. Il me donna des rafraîchiffemens, &
il m'apprit quelques nouvelles du Canada qui
me firent plaifir. Nous pourfuivîmes nôtre rou-
te malgré le vent de Sud -Oieft, qui nous obli-
gea de courir bord fur bord jufqu'à Portneuf
prés de TadouJac. Nous échoUiâmes en ce lieu-
là par la faute du Pilote Côtier , qui pour s'être
obftiné à donner fonds trop prés de terre , pen-
fa être la caufe d'un naufrage. A -minuit le
Vaifeau donna de fi fortes culées , que je le
croyois entr'ouvert ; mais la marée fe retirant peu
à peu , il demeura couché fur le côté fans pa-
roître endommagé. Je fis porter aufli - tôt un
ancre de toiée en large, amarré à plufieurs grê-
lis épices bout à bout , & le lendemain la ma«
rée ayant remonté & remis le Vaiteau à flot,
je fis haller delfus avec le Cabeaan. Le treize
nous mouillâmes prés de l'Ifle Rouge, & le len-
demain 14. nous franchîmes ce pafage fans
danger, à la faveur dLun beau frais de Nord-Efts

L 3
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Le if. nous mouillâmes à 1fJe aux L;e'rfL

Le 16. nous paffâmes 1'fle aux Coudres , le

17. nous arrivâmes à la traverfe du Cap Tour-

mente , & le jour fuivant nous ancrâmes dans

ce Port. Au refe , nous eûmes les plus beaux
jours du Soleil qu'on ait jamais eu de l'embou-f

chure du Fleuve jufqu'ici. J'eus tout le loifr

& la commodité de confaderer'les Côtes à droit

& à gauche , pendant que nous louvoyons. Je

demandai aux Pilotes, voyant tant de Rivieres

à la Bande du Sud , pourquoi les Vaifeaux a-

voientî accoûtumé de ranger celle du Nord, oÙ
il ne fe trouve que le moüillage des Papina-

chois, les Sept Ifles & Portneuf. Ils me répon-

dirent que la trahifon ordinaire du fougueux

vent de Nord-Oüef, qui régne les trois quarts

de l'année fur ce Fleuve, étoit caufe-qu'on n'o-

foit s'éloigner de la Côte du Nord , & qu'il t

n3y a que les mois de juin , Juillet & Aouft t

qui puilfent être les affurateurs d'un VailTeau t

qui rangeroit celle du Sud. Sur ce pied-là , je
juge que cette Navigation du Sud feroit fans c
cela plus belle, plus facile, & moins dangereu- le
fe que l'autre , parce qu'on pourroit moüiller p

tous les foirs à l'entrée des Rivieres qui fe dé- y

chargent le long de cette Côte, & qu'ainfa l'on d'

ne feroit pas expofé de louvoyer nuit & tour av
en virant fans ceife de bord, comme on eft obli-

gé de faire lors qu'on range celle du Nord. je
Voilà, Monfieur, ce que j'ai à vous dire de la, lo

Navigation de ce Fleuve, dont j'aurai occafiont les

le vous parler encore. Dés que nôtre VailIfa a c
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fat afourché devant Quebecà je mis pied à terd
re avec Mr. le Chevalier de Meaupau que je
conduifis chez Mr. de Frontenac , qui comme
à moi voulut bien lui faire offre de fa table &
de fa maifon. c On m'apprit que rois cens
Anglois & deux cens Iroquais s'étoient ap- çc
prochez il y a deux mois de l'fle de Monreal; c«
que le Gouverneur de cette I0e ayant fait paf- c
fer quinze Compagnies de l'autre côté du Fleu- c
ve dans la Prairie de la Madeleine pour les at- c'
tendre de pied ferme, qu'un détachement de ce "
Parti ennemi avoit furpris, à la faveur de la c
nUit, les fentinelles avancées, & que tout le «

Corps ayant joint, ils donnerent tête baiffée «
avec tant d'intrepidité & de courage fur les cc
Corps de Garde & fur le Camp dans un mê- «
me tems , qu'il étoik relié fur la place plus de «
trois cens Soldats, deux Capitaines, fix Lieu- cc
tenans, & cinq Enfeignes, & qu'aprés cette fa- «
tale expedition Mr. de Valrénes Capitaine de cc
Marine étoit parti de Monreat avec un déta- c
chement de François & de Sauvages pour al- «
ler au Fort Chambli ( de crainte que ces Iro- c
quois ne s'emparafènt de ce pole ) lequel a- a
yant rencontré dans fa route un autre Pàrti cc
d'Anve lois & dIroquois , il les avoit attaquez cc
avec vigueur, & les avoit défaits. c

Toutes ces differentes avantures me font con-
jeaurer, qu'on aura beaucoup plus de peine que
l'on ne s'imagine à faire une bonne Paix«avec
les cinq Nations Iroquoifes. Mr. de Frontenac
g donné les ordres neceffaires aux Habitations

L2
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circonvoitnes, pour faire tranfporter une grara
,de quantité de picux & de chaux durant l'hy-
ver aux environs de cette Ville. Adieu , Mon.
fieur . les derniers Vaiffeaux qui doivent partir
pour France , feront voile dans trois ou qua-
tre jours.

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c.

A eb¢ec le o. Novembre s6 p.

de
re,
vc
te
fat
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LETTRE XXIII.

Qui contient la prife de quelques Bâti-

mens Anglois , me Parti dIroquois de-

fait: un brûilé tout vif à Quebec. V»
autre Parti de ces Barbares f-urprend

des Coureurs de bois: efk enfuite furpris

lui-même. Mr. de Frontenac propofe u
projet d'entre prife à l'Auteur. L'Au-
teur part dans une freg-ate pour aller en

France , & relcbe à Plaifance ,

une flote Angloife vient pour enlever

ce poßre. Elle manque fon coup. L'An-

teur continuë [on voyage.

M ONSIEUR,

Cette Lettre vient de Bretagne , & non pas
de Canada , d'où je fuis parti inopinément, pour
repalTer en France deux mois ·aprés avoir reçû
vôtre Lettre , à laquelle je.n'ai pû répondre fani-
te de commodité. Vous me dires que vous êtes
fatisfait de la defcription que je vous ai en-
voyée du Fleuve Saint Laurent, & que vous

L
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feriez bien-aife d'en avoir une auffi exam de
tous les Païs du Canda. J'aurois de la peine
à vous contenter pour le preent , parce qu'il
me faut du temps pour mettre tous mes Memoi-
res en ordre , c'eft pourquoi vous ne trouverez
pas mauvais que je vous prie de fufpendre vô-

tre curiofité pour quelque temps. En attendant,
voici la relation de ce qui eni arrivé en Cana-
da> qui vous pourra faire du plaifir. Aufli-tôt
que les VaifTeaux furent partis de Quebec l'an-

née derniere , Mr. de Frontenac fit tracer le Plan
de l'enceinte de:la Ville , & tous les materiaux
propres pour la conftruaion de quclques redou-
tes de pierres y ayant été tranfportez , il la iEt
fortifier durant l'Eté. Il y avoit quelques jours
qu'on avoit amené prifonnier à Pzebec un Gen-
tilhomme de la Nouvelle Angleterre, nommé

Mr. Ne/fon , qui fut pris dans la Riviére de
Kenebekj fur les Côtes de l'Acadieavec trois
Bâtimens qui lui appartenoient , & comme il en
fort galant homme , Mr. de Frontenac le logea

chez lui, & le traita- avec toute forte d'honnê-
teté. Vers le commencement de cette année ,
ce Gouverneur donna le commandement d'un
Parti de cent cinquante Soldats au Chevalier
de Beaucour , pour aller fur les glaces du côté
du Fort de Frontenac , cinquante Sauvages -amis
fe joignirent à ce Parti. Ils rencontrerent à tren- c
te ou quarante lienës du Monreal une troupe
de foixante Iroquoù. Ceux-ci furent découverts
par les.piffes de quelques-uns de leurs Chaffeurs c

ui s'étoient écartez du Cabanage . & le jour
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fulvant ils furent tous furpris , égorgez , ou faits

prifonniers Le Sr. de la Plante qui vivoit dans

l'cfclavage chez ces rnalhcureux , eût le bonheur
de fe trouver envelopé dans cette déroute , & il

auroit été tué comme fes Maîtres , s'il n'eût
crié de toute fa force ; mifericorde ,fauvez.moi,

je fuis Franfis. Il étoit un des quatre Officiers

qui eurent le malheur d'être pris dans la funefte

incurfion que ces tigres firent dans l'Ifle de Mon-

real, comme je vous l'ai dit dans ma dix-fep.

tiéme Lettre. Le Chevalier de Beaucour s'en

revint à la Colonie avcc fon Parti , il em'mena
douze Iroquois qu'il avoit fait prifonniers qui
furent aufli-tôt conduits à .Quebec. Dés quils
v furent arrivez Mr. de Frontenac condamna fort
judicieufement les deux plus méchans de la Ban-
de à être brûlez tous vifs & à petit feu. Cette

Sentence effraya extrêmement Madame l'Inten-
dante & lesjefuîtes , qu'il n'y eût point de fupli-
cation que cette Dame ne fit pour tâcher de
faire modérer cette terrible Sentence , mais ce

Juge fut inexorable, & les Jefuîtes employerent
en vain toute leur éloquence pour ce fujet. cc

Ce Gouverneur leur répondit , qu'il falloit cc

de toute neceffité faire un exemple rigoureux cc

pour intimider les Iroquois ; que comme ces cc

Barbares brûlent prefque tous les François qui cc

ont le malheur de tomber entre leurs mains, cc

il falloit les traiter de la même maniere , puis c

que l'indulgence qu'on avoit eu pour eux juf- c
qu'à pre[ent, fembloit les authorifer de s'ap- «

procher de nos Plantations, d'autant plta qu'ils «
L 6
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ne courroient point d'autre rifque , que celu .

s d'être pris & gardez en faifant bonne chere
Di chez leurs Maîtres , mais que dés qu'ils ap-

n prendront que les Fra;nois les font brûler, ils
j fe garderoient bien de s'avancer à l'avenir a-
» vec tant de hardieffe juflju'aux portes de nos
. Villes; & qu'enfin l'arrêt de, mort étant pro-
i) noncé, il falloit que ces deu» malheureux. fe
2 préparaifent à faire le voyage de l'autre monde.
L'obaination de Mr. de Frontenac parut furpre-
nante , lui qui avoit peu de tems auparavant,
favorifé l'évafion de trois ou quatre perfonnes
coupables, de mort , aux inifantes prières de Ma'

dame l'Intendante ; nonobifant la ferme réfolu-
tion de Mr. de Frontenac, elle ne laiffa pas de
redoubler fes inflances, mais elle ne pUc jamais
le fléchir à l'égard de ces deux miferables. Il
fallut d-onc leur envoy' des Jefuîtes pour les
baptifer & les engager à reconnoître la Trini-
té, l'Incarnation , les Joyes du Paradis , & leur
reprefenter les peines de l'Enfer dans l'efpace de f
huit ou dix heures. Vous m'avoierez , Mon.- n
fieur , que ç'eff traiter ces grands Mifleres bien q
cavalierement , & les expofer à la rifée d'pn re
lroqouis > que de lcs lui vouloir faire compýin- m
dre fi à la hâte. S'ils prirent ces venitez pour vit
des chanfons , je n'en fçai rien , mais ce que je m
puis vous dire , c'eft que du moment qu'on leur pic
eût annoncé cette fatale nouvelle . ils renvoye- pk
rent ces bons Peres fans les vouloir écouter: doi
enfuite ils fe mirent à chanter la Chanfon de qu
orirt fuiyant la coûuune Sauvage. Q,eklue cha o
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e'ltable perfonne leur ayant fait jetter un coûteau

dans la prifon , le moins courageux des deux,

fe le plongea dans 'le fein , dont il mourut fur

le champ. Qtlques jeunes Hurons de Lortre

'agez de quatorze à quinze ans, vinrent pren-

dre 1'autre , & l'amenerent for le Cap as Dia-

mnant où ils avoient eu la précaution de faire un

grand amas de bois. Il courut à la mort avec

plus d'indifference que Socrate n'auroit fait, *sil-

fe fut trouvé en pareil cas. Pendant le fuppli-

ce , il ne cela de chanter, c qu'il étoit Guer-

rier , brave & intrepide , que le genre de mort c=

le plus cruel ne pourroit jamais ébranler fon c -

courage , qu'il n'y auroit point de tourmens c

capables de lui arracher un cri, que fon ca- «
marade avoit été un poltron de. s'être tué lui- c -

même par la crainte des tourmens, & qu en- «

fin s'il étoit brûlé, il avoit la confolation d'a-' a
voir fait le même traitement à phifieurs Fran- c

fois & Hurons. Tout ce qu'il difoit étoit vrai , c;

fur tout à l'égard de fon courage & de fa fer-

meté, car je puis vous jurer avec toute verite

qu'il ne jeta ni larmes, ni foûpirs; au contrai-
re, pendant qu'il fouffroit les plus horribles tour-

mens qu'on puiffe inventer , & qùi durerent en-

viron l'efpace de trois heures, il ne cetfa pas un

-kmoment de chantèr. On lui riffola la plantes des

pieds devant deux groffes pierres toutes rouges

plus d'un quart d'heure : on fuma le bout de fes

doigts dans le Fourneau des pipes allumées, fans

qu'il retirât la main. Enfuite on lui coupa les

jointures les unes après les autres On tordit les
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nerfs de fes jambes & de fes bras avec une peua
tite verge de fer , de telle maniere4qu'l n'en pas
poflible de l'exprimer. Enfin aprés plufieurs au-
tres fupplices on leva fa chevelure de forte qu'il
ne lui refloit que le crane , fur lequel ces jeu-
nes Bourreaux alloient mettre du fable b;ûlant,
lors qu'un efclave des Hurons de Lorete , le
vint affommer d'un coup de maffuë, qu'il lui
déchargea fur la tête par ordre de Madame l'In-
tendante pour faire ceffer fon martyre. Pour
moi , je vous jure que le prélude de cette tra-

gédie me fit tant d'horreur , que je n'eus pas
la curiofité d'en voir la fin , ni d'entendre chan-
ter ce pauvre miferable jufqu'au dernier moment
de fa vie. J'en ai tant vû brûler malgré moi,
chez les Peuples où je me fuis trouvé pendant
le cours de mes Voyages , que je n'y fçaurois
penfer fans peine. C'eft un fpe&acle où on en
obligé d'afftifer lors qu'on fe trouve malheureu-
fiment chez les Nations Sauvages, qui mettent
en pratique ce cruel genre de mort envers leurs
prifonniers de guerre ; car comme je vous l'ai
dit dans une de mes Lettres, tous les Sauvages
n'exercent pas cette barbarie. Ce qui eh de
plus gênant pour un honnête homme , c'eh

qu'il en obligé d'être témoin des tourmens qu'on v
fait fouffcir à ces fortes de martyrs , car fi l'on d
prétendoit s'en défendre ou marquer dela com- a
paflion pour eux, on paferoit dans leur efprit &
pour un homme fans courage. , ve

Dés que la Navigation fut libre , le Sieur l'c
de Saint Michd Canadien partit du Mon- cc
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real pour aller dans les Lacs des Caflors à la
tête d'un Parti de Coureurs de bois, qui con-
duifoient plufieurs Canots chargez de mar-
chaniifes propre aux Sauvages. Ils rencontre-
rent en -faifant le portage du Long Saut dans
la Riviére des Outaosas foixante Iroquois v
qui les ayant furpris les égorgérent , à la ré-
ferve de quatre , qui furent airez heureux d'e-
chaper , & d'en apporter la nouvelle à Mon-
real. Aulli-tôt qu'on ect appris- ce funefte ac-
cident- , Mr. le Chevalier de Vaudreuil fe
mit ci Canots avec un détachement pour al-
ler à la. pourfuite de ce Parti Iroqois , il fut
fuivi par cent Canadiens & par quelques Sau-
vages Alliez. Je ne fçai par quel hazard il
eut le bonheur de les atteindre - il les fur-
prit & les attaqua avec vigueûr , ils fe bat-
tirent en defefperez 3 mai à la fin ils furent
défaits. Il en coûta lavic à plufieurs de nos
Sauvages ; & à trois de nos Officiers. Les
lroquois qu'on prit furent amenez à la Ville
de Monreal , auprès -de laquelle on les régala
d'une falve de coups de bâtons.

Vers le commencement du mois de Juillet,
Mr. de Frontenac ayant reçû quelques nou-
velles du Commandant des Lacs > il me parla
d'un certain projet d'entreprife , dont je lui
avois fait voiel'importance depuis long-temps ;
& comme il n'avoit pas d'abord confideré a-
vec aifez d'attention tous les avantages que
l'on en pourroit tirer, & qu'il avoit trouvé au

contraire beaucoup de difficultez pour l'exe-
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cuter , c'cft ce qui lui avoit fait négliger cett j

-affaire; voici en quoi elle confie.

Je vous ai marqué par ma dix-feptiéme Let-
tre la conféquence & l'utilité des Forts de Fron-
tenac & de Niagara, & que dans la conjon-
aure où fe trouvoit alors Mr. de Denonvile,
il lui étoit impofible de les pouvoir conferver.
Vous aurez autli remarqué les avantages que
les Sauvages ont fur les Européans dans la ma-
niere de faire la guerre dans les Forêts de ce va-
fie Continent. Comme nous ne pouvons dé-
truire les Iroquois avec nos feules forces , nous
ommes obligez de toute neceffité d'avoir re-

cours à nos Sauvages Alliez. Il en certain que
comme ils prévoyent que fi ces Barbares peu-
vent venir à bout de détruire nos Colonies, tôt
ou tard ils feront fubjuguez par ces Barbares,
comme il eh arrivé à plufieurs autres Nations
il en de leur interêt de s'unir avec nous pour
détruire ces Bandits. Or puis qu'ils ont cette
bonne volonté , il faut leur faciliter les moyens je
dë l'executer , car vous pouvez bien croire que
tous Sauvages quils font , ils ne feront pas af-

de bon fens pour s'écarter deux
ou trois cens lieuës de leurs Païs, & aller faire Cc
la guerre à leurs ennemis , fans être fûrs de
trouver une retraite , pour pouvoir s'y repofer. &
y pr ndre des munitions. Il n'eff donc que- ce

ion 'que de conftruire des Forts fur les Ter-
res des Iroquois , & de les conferver malgré Cu
eux. C'ef , Monfieur , ce que j ai propofé il y ze

a plus d'un aà à Mr. de Fr»tnac, & c'Ceé
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& qu'il veut que j'entreprenne aujourd'hui. Je
prétends donc de faire fubfifter trois Forts par
la voye des Lacs , avec des Bâtimens qui vo-

gueront à la rame que je ferai conftruire à ma

fantaifie , lefquels étant legers & de grand port,

calcront & navigueront également. bien à la

rame & à la voile , & feront même de bon-'

%e défenfe contre l'impétuofité des flots. Je de-
mande cinquante Matelots Bafques , car ils

font connus pour les plus adroits & les plus

habiles Mariniers qui foient au monde. Il me
faut encore deux cens Soldats choifis dans les

Troupes de Canada. Je ferai trois petits For-
tins en differens endroits, l'un à la décharge
du Lac Erri'é, que vous verrez fur ma Carte
de Canada , fous le nom de Fort fuppofé,

auffi-bien que les deux autres. Je conftruirai
le fecond au même lieu où étoit celui que j'ai
maintenu les années 1687. & 1688. & dont
je vous ai parlé dans ma quatorziéme & quin-
ziéme Lettre ; & le troifiéme à la pointe de
l'embouchure de la Baye de Toronto fur le mê-
me Lac : quatre-vingt dix hommes fuffiront
pour garder ces trois Redoutes , & moins en-
core , car les Iraquoà qui n'ont jamais vû de
Canon qu'en peinture , & aufquels une on-
ce de poudre eft - plus précieufe qu'un Loiiis
d'or , ne fe font jamais ingerez d'attaquer au-
cune forte de Fortification. Je demande au
Roi pour l'execution de cette entreprife quin-
ze mille écus par an , pour nourriture , en-

tretien , fubflance.e falaire de ces deux cens
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cinquante hommes. Il m'eft trés-facile de tranft-
porter avec ces Bâtimens quatre, cens Sauva-
ges dans le Païs des Iroqois , quand je vouf-
drai. J'en puis convoyer deux mille , & por-
ter autant de facs de bled d'Inde qu'il en fau-
dra pour l'entretien de ces Forts durant l'Hiver
& l'Eté. Il e aifé de faire des Chalfes abon-
dantes dans toutes les Illes, d'entreprendre ds
traverfes dans les Lacs , de pourfuivre les Iro-
quois dans leurs Canots & les couler à fond a-
vec d'autant plus de facilité, que mes Bâtimens
feront legers , & mes gens s'y battront à cou-
vert. Enfin , fi vous voyez le Memoire que je
dois prefenter à Mr. de Pontchartrain , vous
trouveriez que cette entreprife eft la plus belle
& la plus utile qu'on puife faire pour chagri-
ner les Iroquois en t'emps .de guerre , & les
contenir dans leur devoir en tems de paix. Mon-
fieur de Frontenac y joignit une Lettre particu-
liere pour Mr. de Pontchartrain , dans laquelle
il lui marque que ce -projet étant bien execu-
té , ces redoutables ennemis feront obligez dés
la feconde année d'abandonner leur Pais. Il a-

joûte à cela qu'il me juge afeèz capable de
conduire cette entreprife , & qu'il croit que je
réüffirai, mais peut-être qu'il auroit pû trouver
1d'autres perfonnes qui connoiffent mieux que
moi le Pais & les nianieres des Sauvages : d'un
autre côté par un hazard peu avantageux pour
moi, je me fuis aquis leur eaime & leur ami-
tié , & c'eft à mon avis la feule raifon qui a

engagé Mr. de Frontenac de me choifir préfé.

-_
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rablement à tout autre. Le 27. Jailletce Gou-

verneur m'ayant donné fes paquets pour la Cour,

& la petite Fregate la Sainte Anne étant agréée
& appareillée felon les ordres qu'il en avoit don-

né, je m'embarquai dans le Port de Quebec, &

ayant fait voile au bout de cinq ou fix jours de

Navigation , nous rencontrâmes par le travers

des Monis Nôtre-Dame dans le Fleuve de Saint

Laurent, douze Vaiffeaux Marchands qui ve-

noient de France fous l'efcorte de Mr. d'lber-
ville , qui montoit le Vaiffeau nommé le Poli.

Le S. d'Aouf nous fortîmes de la Bye Saint

Laurent , à la faveur d'un vent d'Otieft & d'un

jour fi clair & fi ferain, que nous découvrîmes

l'Ifle du Cap Bretron & celle de Terre-Neuve,

aufli diftindement que fi nous en euflions été

à la portée du moufquet. Les neuf ou dix jours

qui fuivirent furent bien differens, à peine pou-

voit-on fe voir de la prouë à la poupe de l'arti-
mon, car il furvint tout-à coup des brunes les

plus obfcures & les plus épaiffes que j»aye ja-

mais vû. Au bout de ce tems-là l'horifon s'é-

tant nettoyé, nous portâmes fur l'Ife de Terre-

Neuve, nous découvrîmes le Cap Sainte Ma-

rie , enfuite naviguant à pleine voile , nous en-

tâmes le jour meme au Port de Plaifance. J'y
trouvai environ cinquante V aiffeaux de Pêcheurs,

la p!ûpart Bafques , en compagnie defquels je
croyois paffer en France quelques jours aprés ;

mais comme on ne difpofe pas toûjours du tems,

il leur en fallut plus que je n avois cru pour fe

préparer, & lors que nous fumes prêts d'en forI
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tir , note apprimes par quelques Pêcheurs qid
cinq gros Vailfeaux Angloà avoient moüillé
vers le Cap Sainte Marie. Cet avis fe trouva
veritable , car le 15. de Septembre ils moüille-
rent à la vUë de Plaifance. Le 16. ils leverent
l'ancre pour entrer dans la Rade, où ils donne-
rent fond hors de la portée du Canon. Le Gou-
verneur ne fe trouva pas peu embara(té , n'a-
yant que cinquante Soldats dans fon Fort , très-
peu de munitions. Outre cela, ce pofte étant
commandé par une MQntagne d'où il pouvoit
être incommodé à coupd de frondes, il étoit
fort à craindre que lesl 10ngloù ne s'emparafenit
de cette hauteur. Je pri oixante Matelots Bafl
ques pour les empêcher de mettre pied à terre,
cii cas qu'ils vouludent tenter une décente dans
un certain endroit nommé la Fontaine , à quoi
je réüflis effedivement fans tirer un coup de
mnoufquet. Il arriva que fept ou huit cens An.
gloà embarquez dans vingt Chaloupes , ayant
voulu arborer à cet endroit -là, ces vigoureux
Cantabres pleins de feu , fe jetterent à décou-
vert malgré moi, un peu trop tôt fur le riva-M
ge , & par ce moyen obligerent les Awgloù à
changer de route & à voguer à force'de bras
jufques derriere un petit Cap , où ils jetterent
un baril de goudron, qui brûla deux arpens de
broulfailles. Le 18. à minuit ayant apperçû qu'u-
ne Chaloupe avoit débordé de l'Amiral portant
Pavillon blanc à fon Avant & qu'elle s'avançoit
vers le Fort , j'y accourus inceffamment. Le
Gouverneur qui avoit eu le.oin d'envoyer une dr
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ces Chaloupes au devant d'elle , portanlt ûnâme
Pavillon , fut trés-furpris de voir qu'elle revenoit
avec deux Officiers Anglois qui s'y étoient em-
barquez. Ils dirent au Gouverneur quc leur A.
miral fouhaitoit qu'on lui envoyât un Officier
à fon bord ; ce qui fut executé. L'on détacha
Mr. de CoJ1e-belle, avec lequel je m'embarquai.
Dés que nous fumes à bord de l'Amiral, il nous
vint recevoir , & nous fit toutes fortes d'honnê-
tetez, Il nous régala de confiture & de plufieurs
fortes de vins, dont nous bûmes à la fanté des
Amiraux de France & d'Angleterre. Il nous fit
voir tour fon Vailfeau jufqu'aux Batteries mê-
mes; enfuite il dit au Sieur de Cofe-belle qu'il
feroit bien fâché d'être obligé de fe rendre maî-
tre de Plaifance à force d'armes, tant il prévo-
yoit que l'entreprife feroit funefae au Gouver-
neur, à la Garnifon & aux habitans , parce
qu'il lui feroit fort difficile d'empêcher le pilla"
ge & le defordre; que pour éviter ce malheur-
lb , il feroit de la prudence du Gouverneur de
fe rendre à compofition. L'Officier bien inîtruit
des intentions du même Gouverneur , répon- ï]
dit de fa part qu'il étoit difpofé à fe deffendre vi-
gourenfement , & à faire fauter la Place , plutôt
que de la ceder aux ennemis du R.oi fon Maî-
tre. Les complimens finis de part & d'autre
nous prîmes congé de lui, & comme nous é.
tions prêts à nous rembarquer dans la Chalou-
pe, il nous dit en nous embralfant qu'il étoit
bien fâché de ne pouvoir pas nous falpër de fot
Canon, en récompenfç il ft crier cinq où fi4
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fois , Vive le Roi; en débordant du Vaiffeau

nous lui rendîmes le même nombre de cris
enfuite il nous remercia d'un feptiéme qui mit
fin à la ceremonie. Dés que nous fumes arri-

vez au Fort , Mr. de CoJfe-belle informa le Gou-

verneur des forces de cet armement. Le Saint

.dlbans, Vailfeau d'où nous venions, avoit foi-

xante & fix pieces montées , & pour le moins

fix cens hommes d'équipage , mais les aut-es

nous parurent plus petits. Le lendemain 19. ils

s'approcherent jufqu'à la portée du Canon du

Fort, où ils moiiullerent en croupiere , pendant

qu'une de leurs Chaloupes vint à toute rame

vers nos Batteries. Le Gouverneur y en envo-

ya une pour fçavoir ce qu'elle demandoit. L'An-

glois qui la commandoit, répondit que fon A-

mral envoyoit avertir qu'en cas qu'on voulut

parlementer durant le combat , l'on arboreroit

le Pavillon rouge pour ignal. J'étois alors à Î

Fontaine , dont je vous ai porté, pour m'oppo- c

fer à leur décente ; car c'étoit l'unique parti que L

ces Anglois pouvoient prendre pour s'emparer a

de Plaifance. Ils devoient bien faire refltxion U

que leur Canon feroit abfolument inutile contre r

un rampart impénétrable ; & que c'étoit, pour p
parler proverbialement, tirer fa poudre aux Moï- f

neaux que de tirer contre des cailloux & des

gazons, Cependant c'étoit une expedition de b,

commande pour eux, il faloit. obéir aux ordres 9L

de Mr. le Prince d'Orange , & s'expofer en af

même temps à fe faire couler à fond , ce qui dc

lacît pas -nanq1 é d'griver fi nons eifflons en gl



.. dM Raron de' L'Aonta>.
affez de poudre & des boulets
21CIncft dura prés de cinq heures.ar ce canon.

Le jcur fuivant z o. d
ois prifonnier fe fauva du bord de l'Airal,

sétant jett à la Mer durant la nuit. Il abor-da au lieu ou J'etois embufqué, & a ma
voir rndu compte de tout ce qui s'étoit paf-

ote, je le fis conduire chez le Gou.verneur. Il me dit que la décente qu'ils a-
voient voulu tenter étoit de fe iscens
h'ommes > mai auyn r tý huit cens
ou quin e ma s qaya t cru trouver quatorze

is avoient - 's à M at o s prêts à s'y oppofer ,

ution u p de changer de réf
quB s s s etoient imaginez que mes foixan..

tdeafquF qui malgré moi parurent au- riva-ge de la tire d n avoient autre defein quede les attirer dans unpiege qu'on leur tendoit
eles obligeant de s approcher plus librementLe 2-. ils appareillerent à la faveur d'un ven;de NordEff, après avoir brûlé toutes les ha.bitations de la Painte verte., où le Gouverneuravoit eu la précaution d'envoyer le journeêr

un détach 7 le jourqmêmen ement, qui par la difficulté des che.mins impratiquables , n p a e à te
pours'yoppoer.Ce qu on peut dire, c'eff que

an s les Ja q us qui fe trouverenta Plai/ance . les Anglois s'3en fidnt indubita.
blement rendus les matres. je vous en ferayulque jour tomber d'accord. O1 peut donc.dùrer que c'ei principalement à eux que l'ondoit la confervation de cette Place Les n.

4 ont erdu f ominçs dans cette fanplantç
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& meurtriere expedition ; & de nôtre côté Id
Sieur Boat Lieutenant d'un Vaiffeau Nantois,
eit un bras emporté. Au refle , ces Anglois fi-
rent tout ce qu on pouvoit faire au.monde, de.
forte qu'on n'a rien à leur reprocher. Le fixié.
me Odobre , je me rembarquai pour achever
mon Voyage, & je fis la tra'ver fe en compa-
gnie de plufieurs autres -Vailteaux. Les vents
d'Oieft nous favoriferent fi agréablement, que
le- vingt-troifiéme nous moiillâmes l'ancre à la
Ville de Saint Na;ere , fituée à huit ou neuf
lieués d'ici , d'où je partis incelfamment pour
Ferfailles. Cependant , je fuis , Monfieur

Vôtre, &c.

A Nantes , le 25. OJobre 1692,.

LETTR
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oi contient un projet d'entreprife par Mr.

de Frontenac, qui fut rejettgi la Cour,.

& pourqoi. Le Roi a donné à .A u-
teur la Lieutenance de Roi de 'lIfle de

Terre-Neuve, &c. avec une Compa-

,gnie Franche.

OINS IEUR,
Je fuis encore une fois à Nantes, d'où je

vous écrivis le mois d'O&obre paffé. Je reviens
de la Cour , où j'ai prefentéà Mr. de Pont-
chartrain les lettres de Mr. de Frontenac,, &
le memoire dont je vous ai parlé dans ma der.
niere Lettre. Oh m'a répondu qu'il n'étoit pas
a propos que j'executaffe le projet d'entreprife
que je propofois , parce qu'on ne pouvoit pas
me donner les quarante M itelots qui m'écoient
neceffaires, & que d'ailleurs le Roi donnoit or-
dre à Mr. de Frontenac de faire la Paix avec
les Iroquoù à quelques conditions que ce fut.
On a même, trouvé cet inconvenient , que dés
que les Forts que je prétendois faire .élever dans
Les Lacs feroient eatierement parachevez nos

TomceI. M
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Sauvages amis & confédcrez s'attacheroient piû-
tôt à la gloire de faire la guerre -aux Iroquoù,>
qu'au plaifir de faire la chaire des Cafiors , ce
qui cauferoit un dommage confiderable aux
Colonics de Canada p lefquellcs ne fubfiftcnt,
pour ainfi dire , que par le Commerce de Pel-
letries, comme je vous lexpliquerai en tems &
lieu. Les Ang1ois ne fercnt point fâchez qu'on
neglige de faire ces Forts ; car il ont trop d'in -
terêt à la confervation dcs Irogqoù : de plus ils
font toûjours à portée de fournir dcs Marchan-
difes aux Nations Sauvages qui nous font ai..
liécs , comme ils ont déja fait. Au refne j'ai tou-
te foite d'obligation aux Anglois, qui nous at-
taquerent à Plaifance l'année derniere ; car ils
publierent fans raifon , dés qu'ils furent arrivez
en Angleterre , qu ils auroient infailliblement en-
levé cette Place fans l'oppofition que je fis à
leur defcenrte. Je vous ai déja mandé que je ne
les avois point empêché de debarquer à I'ehdroit
où j'étois poffé avec foixante Bafques. Ils m'at-
tribuent donc une a6ion glorieufe , où je n'ai
nulle part , & qui m'a fait tant d'honneur que
Sa Macfé m'a donné la Lieutenance de Roi
de lIfle de Terre-Neuve & de l'Acadie, avc
une Compagnie franche de cent hommes,rfans
l'avoir merité par cet endroit-là, Vous, voyez,
Monfieur , qu'on recompenfe trés-fouvent des
perfonnes qui n'ont d'autre procedeurs au mon-
de que le pur hazard, cet exemple vous le per-
fuadera fans peine. Qui qu'il en foit j' aurois

pnieux agrem pouvoir executer le projet dont je
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tous ai parlé , car la vie Solitaire me charme,
& les manieres des Sauvages font tout-à-fait
de mon goût. Nôtre fiecle ent fi corrompu qu'il

femble que les Europeans fe foient fait une loî
de s'acharner les uns fur les autres. Il ne faut
donc pas trouver. étrange fi je regrette les pau-

vres Ameriquains qui m ont fait tant de plaifir.
Je dois partir après demain. d'ici pour m'aller
embarquer ià S. Naere. Meilleurs d'Angai

Marchands de Nantes fe font chargez d'entre..
tenir la garnifon de Plaifance , moyennant cer-
taines peraifflions de la Cour , qui leur prête
le Vaiffeau dans lequel je dois faire la traverfe.

Je vous prie de me donner de vos nouvelles par
la voye de quelques Vaifeaux de S. 7ean de
Luz, qui doivent partir de ce lieu-là dans deux
mois , pour aller faire la troque avec .les Ha-
bitans de Plaiface.

Au-relie je ne puis achever cette lettre fans

vous faire le recit d'une difpute que j'eus der-
nierement à l'Auberge avec un Medecin Por-

tugais qui avoit fait plufieurs voyages à Ango-.

la, au Brezil & à Goa. Il. foûtenoit que les

Peuples des Continens de l'Amerique , de l'A-.
fie & de l'Affrique étoient ifls de trois Peres

differens. Voici comme il le prouvoit. Les Arne.

riquains different des Afiatiques , car ils n'ont
ni poil , ni barbe ; les traits de leur vifage

leur couleur & leurs coûtumes font differentes;
outre que n'ayant ni tien ni mien, ils vivent
en commun fans proprieté de. biens , au con-

traire des Aliatiques. Il ajoûtoit à cela que l'A-O
M2
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inerique étoit trop éloignée des autres parties dà
inonde pour s'imaginer que perfonne ett pû
pafTer en ce nouveau Continent avant qu'on eût
trouvé l'ufage de l'aimant ; que les Affriquains
étant noirs & caffiards, avec la levre monffreu-
fe ,le vifage plat, la tête cotonnée , le naturel,
les moeurs & le temperament ·different des A-
mériquains , il croyoit impoffible que ces deux
fortes de Peuples tirafeint leur origine d'Adam,
à qui fe Medecin donnoit à peu prés la figure
& lair d'un Turc ou d'un Perfan. Je lui répon-
dis auffi-tôt que'quand fa foi ne me perfuade- e
soit pas évidemment que. tous les hommes font f
generaleient defcendus de ce premier Pere , fon t
Taifonnement ne feçoit pas affez fort pour me
:prouver le contraire , puifque la difference qui
fe trouye entre les Peuples de l'Amerique &
ceux de l'Affrique ne provient d'aucune autre {
caufe , que de la differente qualité de l'air & q
du climat des uns & des autres. Que cela'ea n
fi vrai quun homme & une femme Négre ,un r
-Sauvage & une Sauvagete * tranfplantez en d
Europe produiroient des enfans qui dans qua- ce
tre ou cinc generations feroient infailliblement a
aulli blancs que les plus Anciens Européans. Le CI,
Medecin nia ce fait , en foûtenant que les def- A
cendans de ce Négre & de cette NégrefTe y de
,naîtroient auffi noirs qu'en Guinée, mais qu'ten- ni
fuite-les rayons da Soleil en Europe étant plus

* Sauvageffe. Ce mot paroit ùàr peu rude , mais tU
rufage le fait trouver plus doux >fars cela il faudroit ab
dire sne femme Sauvsç fo

I
t
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vbliques & moins brulants qu'en Affrique , ces
enfans n'aquereroient pas. ce luftre noir ou le hâ-
le qu'on diltingue alfément fur la peau' noire
des Négres qui font élevez 'dans leurs propres
Païs. Poir mieux appuyer fon hypotheze il af-
furoit avoir vû quantité de Négres à Lifbannc
aufli noirs qu'en Affrique , quoi que leurs tris-
ayeuis euffent été tranfportez en Portugal de-
puis long-temps ; il ajoûta encore à cela que les
defcendants des premiers Portugais qui habite-
rent Angola , le Cap verr &c. il y a plus de
cent ans , font fi peu bazanez qu'il eR impof-
fible de les diffinguer d'entre les naturels de Por-
tugal. Il continua de prouver fon raifonnement
par un fait incontelRable , qui eU que fi les ra-
vans du Soleil étoient la caufe de la noirceur des
Négres, il s'enfuivroit que les Braziliens fituez
fous le même degré de l'équateur , que les Afri-
quains devroient être auffi noirs qu eux , ce qui
n'ef pas ; car il cn conflant que leur teint pâ-
roît aulli clair que celui des Portugais. Il n'en
demeura pas là , il foûtint encore que les def-
cendants des premiers Sauvages du Brezil , qu'on
a tranfporté -en Portugal depuis plus d'un fie-
cle , ont aufli peu de poil & de barbe que leurs
Ancêtres , & qu'au contraire les defcendants
des premiers Portugais qui peuplerent les Colo-
nies du Brezil font aufli velus & barbus que
s'ils étoient nez en Portugal : cependant ( con-
tinua-t-il ) quoique tout ce que j'avance foit
abfolument vrai ; il fe trouvera des gens qui
foutiendront aveuglement que les enfans des

M
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Afriquains & des Ameriquains degenerent pca-
à peu en Europe. Cela peut arriver envers ceux
de qui les meres fe laiffent careffer par les Eu-
ropeans , ce qui fa'it qu'on voit tant de mula-
tres aux hiles de l'Amerique , en LEJ/agne & en
Fortugal; Au lieu que fi elles étoient auffi-bien
gardées en Europe , que les Portugaifes le font
en Afrique & en Amerique , les enfans des Bra-
zilienes ne dégenereroient non plus que les en-
fans des Portugaifes. Voila, Monfieur ,'le rai-
fonnement de ce Do&eur qui rencontre allez
bien fur la fin. Cependant fon principe ef trés-
faux & trés-abfurde, puifqu'il n'efn pas permis
de douter, fans être dépourvu de foi , de bon
fens & de jugement , qu'Adam ef le feul Pere
de tous les hommes. Il enl fûr que les Sauva-
ges de Canada & tous les autres Peuples de
I'Amerique n'ont naturellement ni poil ni bar-
be , que les traits de leur vifage & leur cou-
leur un peu .olivâtre marquent une grande dif-
ference entr'eux & les Europeans. J'en ignore
la caufe , cependant ce n'en point l'effet de l'air
& des aliments. Car fur ce pied-là les defcen-
dants des premiers-François qui s'ýtablirent en
Canada il y a prés de cent ans , & qui pour
la plufpart courent les bois, vivant cômme les C
Sauvages , devroient être fans barbe , fans poil,!
& dégénerer aufli peu à peu en Sauvages , ce

qui n'arrive pourtant pas. Dés que ce Medecin
eût allegué toutes ces raifons il changea de pro-

rDA

pos , & pour mieux étaler fes extravagances ,
il me demanda ce que je penfois du falut de
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tant d'Ameriquains aufquels vrai-fembablement
1"Evangile n'avoit jamais. été annoncée. Vous
devez bien croire , Monfieur , que je n'héCitai
pas à les condamner de plein vol au feu éter-
nel ; ce qui le fâcha fi fort qu'il penfa me devi-
figer. » Comment ( dit-il ) peut-on damner ces
pauvres gens avec tant d'atfarance : il ce pro- cc
bable que leur piemier Pere , bien loin de cc
pécher comme nôtre Adam , doit avoir cuc«
l'ame bonne & le cour droit , puis que fes c
defcendants fuivent exacment la loi de l'é- cc

quité naturelle , exprimées en Latin par ces c
paroles fi connu.ëis , Alteri ne feceris qeod ti c

bi fieri non vis ; & que n'admettant point de cc

proprieté, de biens, de diftinaion ni de fu-cc
bordination entr'eux , ils vivent comme freres , tc
fans difpute , fans procez, fans loix & fans ma- c
lice ; mais fuppofons , ajoûta-t-il , qui font c
originaires d'Adam , on ne doit pas croire qu'ils c'

font damnez pour ignorer les veritez du Chri- cc

friati'fme ; car enfin Dieu peut leur imputer le «
fang de Jefus-Chria par des voyes fecrettes & c
incomprehenibles ; & d'ailleurs ( le libre ar- c'
bitre fippofé,) fa divine Majefé fans doute à «
plus d'égard aux.mours qu'au culte & qu'à la c
creance ; le defaut de connoilfance , pourfui- c
vit-il , eft un malheur, mais non pas un cri- c
me., & qui fçait fi Dieu ne veut pas être ho- «
noré par une infinité d'hommages & de ref-«

peas d'fferens , comme par les Sacrifices , les c'
danfes, les chanfons & autres cérémonies des «
Amériquains. A peine e't-il ceLfé de parler c

M '4
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que je le relançai vigoureufcment for les points
précédents, mais aprés lui avoir fait entendre
que fi parmi les multi vocati qui font une poi-
gne de gens de la bonne Religion, il ne s'en
trouve que pauc: vero ele(ti , tous les Ameri-
quains font bicn à plaindre. Il me répondit
efrontement que j'étois aveugle de déterminer
en dernier retfort qu'ils étoiént au nombre des
reprouvez , & de les damner fans quartier, par-
ce que ceetoit infulter à la Sageffe de Dieu de la
faire agir aufli capricieufement envers fes Crea-
tures que le potier de Saint Paul envers fes deux
vafes. Cependant comme il vit que je le trai-
tai d' impie & d'homme fans foi , il me paya de
ces fottes paroles en me quittant,fidem ego hic
9ua adhibetur mifferiis facris interpello ; fed fi...
dem illam que bonæc mentis foror ef , quæequ
reffam rationem amat. Jugez de là , Monfieur,
fi ce brave Medecin eût pU tranfporter les mon-
tagnes.

Je

Ad N4ntes, c

fis, Mon fer , vôtre &c.

e I o. mai 16-93-,

bl
do
d'a

hie
ap:

.vcr



d Baron de -Lahonta. .

LETTRE XXV.

qui contient le départ de France de l'An-
teur pour Blaifance. T/ne flote de-trente

TVaiffeaux Anglois vient pour fe faifir
de cette Place. EIle s'en retourne apres

avoir manqué [on coup. Raifons du mau-
vais fucce, des Anglois en toutes leurs

entreprifes d'outre-Mer. .4vanture dî

l Auteur avec le Gouverneur de Plai-

fance. Départ de l'Auteur pour le Por-

tugal. Combat contre un corfaire de
Fle fingue ,&c.

M O N SI E U R,

Je ne doute point <jue vous ne foyez fenfi--
blenent touché de ma triQne & fatale avanture
dont je vais vous faire le recir. Vous fçaurcz
d'abord qu'aprés avoir attendu le vent favora-
ble quinze ou vingt jours à Saint NaZere , nous
appareillâmes le iz. de Mai dernier. Nôtre tra-

serfe ne fut ni lorgue ni courte , puis que nous
MS5
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arrivâmes au Port de Platfance le 4z o. de Juin,
aprés avoir fait une prife Angloife, chargée de
Tabac , fur les écores du Banc de Terre Nes.
ve. Dés que j'eus mis pied à terre , j'allai fa-
luër Mr. de Broüillon, Gouverneur de Plaifan-
ce, pour lui témoigner la joye que j'avo.s de-
fervir fous les ordres d'un fi fage Commandant..
Il me répondit qu'il étoit bien fùrpris que j'cuf-
fe follicité mes cmplois , fans lui en avoir coi-
imuniqué le delfein l'année précedente; & qu'il vo-
yoit bien que le projet d'entreprife pour les Lacs
de Canada ( dont je lui avois parlé ) écoit fauf-
fement inventé. J'eus beau vouloir lui perfua-
der le centraire, il ne me fut jamais poffible de
le defabeifer. Cependant je fis décendre mes.
meubles à terre., & je pris la ifon d'un par-
ticulier , en attendant que j'en ffè fait bâtir
une. J'y fis travailler avec tant diligence ,
qu'elle fut achevée en Septembre ar le fecours
des Charpentiers des Vailfeaux,, ue tous les
Capitaines Bafpes me préteren fans interêt.
Le 18. Juillet le Sieur Berai de aint 7ean de
Luz, arriva à Plafance dans un de fes Vaif-
:feaux: ce fut ldi qui m'aporta lalettre , par la-
quelle vous me témo!gnez que comme vôtre ne-
veu defire d'aller en Canada l'année prochaine,
vous feriez bien-aife que je vous envoyaffe un
Didionnaire de la langue des Sauvages avec les
Memoires que je vous ai promis. Le -16. Se-
ptembre on apperçût une Flore Angloife de 24.

Vaiffeaux, qui mouilla à la Rade prekfue dans

fr même tems quelle fut découverte. Elle étoit
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commandée par le Chevalier Francifca Wetlher,
qui revenant de la Martinique où il étoit allé pour
senparer de cette Ifle , avoit paflé à la Nou-
velle Angleterre, à de[ein d'y prendre des Trou-
pes & des munitions pour f- rendre maître de
PlaJance, mais lors qu'il eût découvert une Re-
doute de pierre nouvellement conaruite fur le
haut de la Montagne dont je vous ai parlé°dans
nia pcnultiéme Lettre , il jugea plus à propos
de s'en retourner doucement en Europe, que de
faire une tentative inutile. Nous avions mis qua-
tre Canons for ce pofte élevé , qui incommo-
derent tellement les Vailfeaux de fa Flote, qu'ils
farent obligez de lever l'ancre , & d'appareiller
plûtôt qu'ils n'eu(fent voulu.f6La fante des An-
glois en cette occafion , efr celle de n'être pas
entrez dans le Port le jour même qu'ils parurent
devant la Place. J'ai déja remafué plufeurs

fois que les entreprifes n'échoiient ordinairement
que pour vouloir un peu temporifer ; j'en pour-
rois citer pour le moins -quinze ou feize exem-
ples de ma connoifance. Je reviens prefente-
ment à l'anmofité que le Gouverneur eût con-
tre moi. S'étant imaginé, comme je vous ai dit,
que j'avois follicité mes emplois fans fa partici-

pation , il n'y eût point d'injures ni d'outrages
qu'il ne me fit depuis le jour de mon arrivée juf-
qu'à celui de mon départ, il ne fe contenta pas
de s'approprier les proýts & les émolumens de
ma Compagnie'franche, il crût ne pas devoir fe
faire un fcrupule de retenir la paye des Soldats

employez à la Pêche des Moruës par les Habi-
M 6
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tans, & de faire travailler les autres fans falai-

re. Je ne vous parle point des concuffions qu'il-
fait ouvertement , car quoi quil ait contrevenu
formellcmcnt à dix articles contenus dans les
Ordonnances de Loüis X1J. il a trop d'amis
dans les Bureaux pour en être repris. Il y a du

plaifir de faire des prefens à ce prix là , ce qti
fait qu'il a gagné per fs & nef,« , cinquante
mille écus cn trois ou quatre ans. Je n'aurois
jamais fini fi j'entreprenois à 'vous mander tous
les chagrins qu'il m'a faits. En voici trois qui
couronnerent tous les autres ; le 2o. Novem-
bre , c'eft-à-dire , un mois aprés le départ de
nos VaifFaux- Pêcheurs, m'étant avifé de don-
ner à feûper à qualques Habitans, il entra maf- r
qué dans ma maifon'avec fes Valets , caffant
vitres, boutgilies, verres, & renverfant tables,
chaifes, armoires, & tout ce qu'il trouva fous i
fa main. Avant que j'ufTle le tcms d'entrer f
dans mon Cabinet pour prendre mes piftolets,
cette troupe infolence difparut fort à propos; a
car je l'aurois chairgée & même pourfuivie, f a
les Conviez ne m'euffTnt retenu. Le lendemain la
fes Valets firent main baffe fur les miens, qui cc
ne s'attendoient à rien rnoins qu'à être rotez f
de coups de bâtons. Cette feconde infulte ayant t
pouffé ma patience à bout , je méditois les mo- re
yens de rendre la pareille à ces AfTalins , lors e
que les Recolets me remontrerent que pour ne jc
pas alterer-le fèrvice du Roi ,il falloit que je fe
diflimulaffe mon refentimene. Je pris donc le d'
parti de me renfermer & de m'attacher à la le- bi
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ature , pour tâcher de ditiper le chagrin que
je rellenois de ne pouvoir pas lever le mafque.
Voici la troifiéme piece qu'l me joua au bout
de trois jours , il envoya arrêter deux Soldats
que y'avois envoyé faucher du foin dans les prai-
ries à une demie lieue de la Place : Tellement
q'ayant été furpris dans leur travail, on les lia
& on les amena prifonniers fur le pied de De-
ferteurs , fous prétexte qu'ils avoient couché
deux nuits hors de la Place fans fa permiffion:
& ce qui auroit été de plus funeffe pour ces
deux pauvres innocens , c'efi que fans les in-
fiantes prieres des Recolets & de fes Maîtref-
fes , il leur auroit fait calter la tête en vû de
me chagriner. Aprés cet incident , les Recolets
me confeillerent de l'aller voir & de le prier de
vouloir bjen cetfer toutes fes perfecutions , en
l'affurant que j'étois entierement fon ferviteur &
fon ami. Duru eff, hicfermo. Cependant quel-
que répugnance que feuffe à me rendre à un
avis fi contraire à la Nature , laquelle , je vous

avouè , pâtiffoit furieufement chez moi, je ne
lailai pas de me vaincre aprés m'être fait beau-
coup de violence. Je fus chez lui , jentrai dans
fa Chambre , & nous trouvant tous les deux
tête à tête , je lui parlai plus d'un quart d'heu.,
re en termes plus foûmis que n'auroit fait-un
efclave. J'ai honte de vous en faire l'aveu, car
jc rougis moi-même toutes les fois que je pen-
fe à cette baffelfe. Quoi qu'il en foit, au lieu
d'écouter nies raifons & de s'expliquer amia-
blement a-vec moi, il entra dans une fi grande
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fureur, qu'il mc chargea d'un torrent d'irnjtres
les plus choquantes du monde, C'el ici, Mon-
fleur , ou le fervice du Roi l'emporta fur les c
devoirs de l'honneur , car je me contentai de
nie retirer chez moi , fort heureux dc n'avoir L

pas été a1f'ffiné par fes Domeffiques ; le de-
fordre que cette affaire caufa , ieroit de trop p
longue difcußfion. Il vaut mieux en venir at -
fait , & vous affurer qu'il n'auroit fait adrêter , cc
f1 les Habitais avoient para être dans fes inte- rc
rêts. Il prétendoit avoir été infilté, & par con- le
féquent être en droit de fe venger à quelque er
prix que ce fut : mais le fort tragique d'un Gou- dL
verneur qu'on égorgea il y a trente ou quaran- dc
te ans en ce Païs-là, lui fournit une ample ma- d%
tiere à réflexion. Il jugea donc que le parti de fit
feindre étoit le plus fir , tant il étoit perfuadé re
que i je l'euffe percé de mon épée , les Soldats Ca
& les Habitans auroient favorifé ma retraite pr
chez les Angloù du voifinage de Plaifance. taý

Cependant les Recolets qui vouloient appaifer Cr
ces troubles nailffans n'eurent point de peine à tre
nous racommoder , lui remontrant de quelle ce
conféquence il étoit de vivre en bonne intelli- plu
gence enfemble , pour éviter les fuites fâcheu- te
fes qui refulteroient à la fin de toutes nos que- de
relles. Cette propofition d'accommodement lui per
fut trés-agréable en apparence , d'autant plus Dé
qu'il étoit ravi de diflimuler fon reffentiment par Irc
des marques eiterieures d'amitié. Ainfi nous ou
rnous vîmes & nous-nous embralPames avec pro- de
teLation réciproque d'oublier tout ce qui s'étoit luif
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pû paler entre nous. Aprés cette reconciliation,

j'avois lieu de me perfuadcr-que fon cSur ne
démentiroit pas fa bouche, parce que je ne cro-
yais pas qu'il fut affez imprudent pour informer
la Cour de quelques bagatelles , où fon honneur
paroiWoit un peu proltué. Mais je me trom-
pai , car il prit la peine d'ajoûter enfuite aux
Procés verbaux qu'il avoir fait avant nôtre ac-
commodemcnt, des faufftez qu'il aurait dû tai-
re. Il eft inutile de vous manier la .voye dont
le hazard fe fervit pour faire tombcr fes papiers
entre mes mains, cette irdifcretion pourroit être
defavantageufe à quelques per[onnes que le Ciel
doit benir. Te me contenterai de vous dire que
dés que.les Recolet, eurent vû & lû les (uppo-
fitions contcnnës dans fes. écrits , ils n'hefice-
rent point à me confeiller de prendre mes-pré-
cautions , me déclarant ingénûëment qu'ils ne
prétendoient plus fè mêler de cette affaire, d'au-
tant qu'ils reconnoiffoient avoir innocemment
concouru à ma perte, en rétabliffant la Paix en;-
tre lüi & moi. Cét avis falutaire me fiz apper-
cevoir le rifque où j'étois expofé i jc demeurois,
plus long tems à Plaifance ; deforte que la crain-
te d'aller à la Baftille aprés l'arrivée deý Vaitfeaux.
de France, me fit réfoudre à retourder aux ef-
perances de ma fortune en quittant mes Emplois.

Dés qe les Habitans aprirent cette nouvelle ils
atoururent tous che; moi ( à la referve de troisk
ou quatre ) pour .n'affurer qu'ils écoient prês
de figner mes procès verbaux en cas que je vou-

lufe changer de jéfolution.. Mais au lieu d'ac-
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cepter.cette offre je leur lis entendre en les rê=
merciant fie bonne grace , qu'ils s'atticroient de
n'méchantes affaires, & qu on les regarderoit à

la Cour comme des fediticex & des perturba-
» teurs du repos public , puifque par un déte-

Sfiable principe de Politique , 1'infcrieur a to-

» jours tort , quelque bonne raifon qu'il puiffe
avoir. Cependant j'aurois bien voulu n'être pas
réduit à ce point fatal dg quitter des emplois qui
fembloient me conduire infenfiblement à quel-
que grolfe fortune, mais cnfin le fejour de la
Banthle occupoit fi fort mon efprit que je ne
balançai plus , aprés avoir bien reflechi fur la
fatuation fâcheufe où je me trouvois , à m'em-
barquer fur un petit Vaifian qui étoit le feul c
& le dernier qui devoit paffer en France. La
propofition que je fis au Capitaine de lui faire
un prefent de mille écus fut fi bien reçûë, qu'il r
s engagea dé me jetter fur les côtes de Portu- c
gal, moyennant cette femme , à c'ondition que t

je garderois le fecret. Le meilleur de l'affaire eft t
que mon ennemi avoit eu la précaution d'écri- n

re aux Gouverneurs de Belliße , de ifle de Ré cI
& de la Rochelle , de m'arrêter auffi-tôt que o
je ferois debarqué. Il croyoit avec raifon que L
nôtre Vaiffeau devoit aborder à l'un'd~e ces trois tr
Ports , mais trois cens pifloles remifes fort à
propos dans les mains de certaines gcns qui ne
font guere accoîtuniez à ménier de l'or , font
un effet merveilleux , car cette fomme dont je n
ne me défaifois pas' fans peine me fauva la li- vr
berté & peut-être la vie« . , de
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Je m'embarquai donc le quatorze du mois
dernier malgré tous les rifques qu'on eft obligé
de courir , quand on eft alez malheureux de
naviguer durant l'hiver dans l'efpace de Mer qui
s'étend depuis l'Ifle de Terre-Neuve jufqu'en
Frarice. Il eft inutile de vous dire que je laiffai
quantité de meuble à Plaifance Y que je 'ne pûs
ni vendre ni emporter. Il vaut mieux fuivre la
route & vous dire que nous efTlyàmes trois ccups
de vents_- ffroyables , fans recevoir aucun coup
de mer., & que nous inglâmes à mâts & à cordes
cent cinquante lieuës, pendant la derniere de ces
tempêtes qui dura trois fois-vingt-quatre heuren,
fouflant du Nord-Oüeli. Celle-ci fut fi violente

<jue les Matelots s'embraffoient & fe difoient le
dcrnier adicu, ne faifant plus qu'attendre le mo-
ment qu'un cqup de Mer enfonçant l'arcaffe de
nôtre Naiffeau nous abîmât fans -refource. Si
cette bourrafque nous fit *peur r les vents con-
traires de l'Eft & du Nord-Eft que nous rencon-
trames à ceit lieuës vers l'Oüief du Cap de Fi-
rufrerre, nous cauferent bien autant; de frayeur,
car nous fûmes obligez de louvoyer pendant 2j.
ou Z 4. jours, enfuite dequoi nous découvrîmes
le Cap à force de bordées, où-par un hazard ex-
traordinaire nous fûmes attaquez par un Arma-
teur de Fleffingue , qui ne pouvant nous abor-
der à caufe de l'agitation des Flots fe contenta
de nous Canonner avec fi peu de fuccez qu'il
n'en couta la vie qu'à un feul homme. Il ea
vrai que les ouvres mortes , & les C.ordages

de nôtre Navire furent tellement endommagez,
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qu'aprés nous être fcparez de ce Capre à la Faa c
veur de la nuit & d'un brotiillard de Comman- t
de > nous ne pûmes prefque point inous 'fervir li
de nos voiles , tant, nos manouvres. étoient eh c
defordre. Cependant nous y.remedi.mes avec ¿
toute la diligence poLible , & te Capitaine du
'VaiIfEau trouvant alors un beau pretexte de re- r
lâcher , fans être obligé de fuivre le pî'an que t
nous avions projetté, fit porter au Sud-eft pen- It
dant la nuit. Cette faufTe route ne nous mettoit e
pas pourtant fi fort à couvert de ce Capre , qu'i[ A
n'dût pû nous garder pendant la nuit en faifant S
auffi la même manoevre, ce qui nous obligea v
chemin faifant de nous mettre 'en état de re- d
commencer le Combat dés qu'il feroit jour.- Il
eft vrai qu'il ne nous fuivit pas comme nous a
l'avions ciû, mais nous l'échapâmes encore plus f
belle à lheure de midi, car aprés avoir été pour- t
fuivis quatre heures par un Saltein , à la vûë de L
la Côte , il ne s'en falut prefque rien qu'il ne tc
nous enlevât avanit que nous puLions gagner le d
imo.illage de la rade fous le Canon de la forte-
reie de cette Ville. Si ce malheur notus fut arri-
vé , le Gouverneur de Plaifance auroit peut-être
cu raifon de s'écrier joyeufement incidit in Sil- q
Iam, &co mais grace à Dieu nous enA fûmes quit- fa
tes pour la peur. Dés que nous eûmes donné ta
fond, je comptai les mille écus à ce Capitaine
qui doit mettre cette, bonne ouvre à la tête des p
meilleures qu'il ait fait de fa vie. La Chaloupe fa
ne fut pas plûtôt à l'eau que je defèendis à terre Pi
avec toutes mes hardes -& dés que je fas en Cr
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cette Ville ; -de lui procurer des muni-
tions de gue., bouchc avec tant de di-

ligence , qu cmain il leva l'ancre pour
continuer fon voyage en France. Au refe j'a-
cyefe au mc crdr e la Rochelle qui m'a toû-
jours fait tenir nos Lettres en Canada , les Me-
moires de ce Païs-là que vous m'avez demandé
tant de fois. J'y joins un petit recueil des mots
les plus" neceflaires "'de la langue Algonkine ,
qui comme je vous ai dit tant de fois eft la plus
belle langue & la plus étenduë de ce Continent.
Si vôtre neveu perfifle dans le delfcin de faire un
voyage en ce Pais-là je lui confeille d'appren-
dre ces mots durant le cours de la traverfe, afin
de pouvoir enfuite demeurer cinq ou fix mois
avec les Algonkins pour les enténdre comme il
faut. Outre°cela je vous envoye l'explication des
termes de Marine qui font contenus dans les
Lettres que je vous écris depuis onze ans. Cet,
te petite peine m'a fe'rvi de divertiflfement. pen-
dant le voyage que je viens de faire , car en
relifant les copies de ces Lettres , j'ai tiré quel-
ques remarques dont je vous ferai part lorfque

j'aprendrai que vous êtes coeent des Memoires
qui accompagnent celle-ci. Vous reconnoifez
facilement que j'ai renoncé à toute forte d'at-
tachement de Patrie , pour dire la verité, depuis
l'année 1683. jufqu'à prefent. Les curieufes
Anecdotes que j'écris de ce tems-là divertiront
fans doute .vos amis , pourvûA qu'ils ne foient
pas de çes infvportables devots qui fe feroient.
crtcifidplûtôt que de fouffrir qu'on'fionde un
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Ecclefiaffique. Je vous prie de m'écrire à Lit-
bonne & de me mander ce que vous aurez apris
touchant mon affaire. Vous avez d'afez bon-
nes correfpondances à Paris pour en être infor-
mé.> Je ne doute pas que mon ennemi, s'atten-
dant que la voye ordinaire de fes prefents, lui
réiiffiroit au point de me faire- arrêter en arrivant
en France , où il s'imaginoit que j'aurois la fo-
lie d'aborder, ne pefte de tout fon ca:ur de
n'avoir pas trouvé le contrechifre de mes inten-
tions. Quoi qu'il en foit il eil autant de fon in-
terêt de me faire donner la mort , ( felon lee
faits dont il m'accufe faiffement ) qu'il ent de
ma gloire de lui procurer une longue vie. Sur'
ce pied-là , plus il vivra plus je ferai vangé , &
par confequent j'aurai lieu de me confoler aifé-
ment~de la perte de mes Emplois & de la dif-
grace du Roi.

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c.

0
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EXPLICATION
DE QUELQUES

T E R M E S
QU[ SE TROUVENT

DANS LE

PREMIER TOME-

A Fourcher , c'eft jetter deax, ancres l'un à
droit & l'autre à gauche du VaiWeau ,

pour le tenir ferme & l'affurer contre le llnx
& reflux , en l'empêchant de retourner fur
fon Cable.

,4llege, c'cf-à-dire, vuide, fans charge.
A mats & à corde , c'eft être à fec , c'cf-à-

dire, fans voiles.
Amener les Voiles ou Pavillon, c'eft les .abaif-

fer à caufe- de l'excez -du vent, ou pour fe
rendre à l'ermii.

Appareiller , c'efl faire les travaux neceifai-
rcs pour m:ettre pn Yaiffeau cn état de par,-

*7'
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tir de l'endroit où il étoit ancré.

Arbre de la Paix. Métaphore fimbolique , qui
fignifie la Paix elle-m lme.

Arriver, c'eff aller droit fur un VaifTeau ou fàr
une terre à la faveur d'un vent largtie , on
d'un vent en poupe,

Aterrage, c'e fa "bord de quelque terre lors
qu'on vient de la pleine Mer chercher les Cô-
tes pour la fûreté du Viiffeau & le repôs
des Pilotes.
1frolabe-, eft un inftrument de Mathémati-
que dont il eff prefque impoffible de fe fer-
vir en pleine Mer, à caufe de l'agitation des
flots. Il y en a de deux fortes. Les premie-
res dont les Pilotes fe fervent quelquefois dans
le Voyage des Indes,.ors que la Mer eft unie
comme la glace d'un Miroir. Celles - cy ne
font propres qu'à prendre hauteur au Soleil,
par le-moyen de deux pinules percées de deux
petits trous dioptres, qui. fervent à condtire
le rayon vifuel jufqu'à cet Aftre. Les dernie-
res dont les Mathématiciens ont accoûtumé
de fe fervir pour des Obfervations Aifrono-
miques font garnies des Azimuts , des AI-
mucantaras , des Tables Soxodromiques, & :
des autres Cercles Concentriques & Excen-
triques de la Sphere.

B c

Anc de Terre-Neuve , 6u Banc en gene c
ral, en une élevation de terre dans la Mer,

comme-la forme d'%n Chapeau eft élevée au- r
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defuis des bords. Ce Banc eft Couvert de
trente ou quarante braifs d'eau, & pavé dq
Mouës.

Bande. Je n'ai point ,v de gens qui ayent bien
expliqué ce terme jufqu'à prefent. Voici l'ex-
plication que je lui donne. Par la Bande du
Nord , on entend l'efpace du Ciel centena
depuis le Nord-Oüefr jufqu'au Nord-Ef:
par'la Bande de l'Eff on entend la partie du
Ciel couinenuë depuis le Nord-Ef jufqu'au
Sud-Eft i; par la Bande du Sud on enteid
la partie du Ciel contenuë depuis le Sud-
Ef jurqu'au Sud - Oißf, & par la Bande
de l'Ouefr on entend la partie du Cici con-
tenuë depuis le Sud-Oüefk jufqu'au Nord-
Dueft.

Baffin. C'eft une petite efpace d'eau dorman-
te , à peu prés comme- un Etang.

,BTLrres> font des bafes ou des chaînes de ro-
chers qui s'étendent fous l'eau d'un'endroit à
l'autre, & s'élevent jufqu'à cinq ou (ix pieds,

Ous ou moins , de la furface de cêt élement ;
ce qui empêche qùe les Vailleaux, les Bar-
ques, &c. ne puiffent flotter au delfus.

eoüillons. Ce font de petites montagnes d'eau

qui s'élevent au pied des Sauts ou des Ca-
tara&es , par la'méme caufe des jets d'eau
que nous voyons en Europe. -

Bouteux. Sont de petits filets-amarrez au bout
d'un bâton. Les Pêcheuris s'eri fervent à
prendre du- Poilfon fur les bords fablon-
ncux , & fur tout des Anguilles , fur Ics
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bords du Fleuve dec Saint Laurent.

,Bouts de guiévres. Sont des fi'ets , à peu prés
femblables aux Bouteux qui fervent au mê
me ufag. (

Braffe. Eff une mefure de cinq pieds parmi les

Navigateurs François.
,Brigantin. Eft un petit Bâtiment de rame & de

voile , leger de bois à voile latine , n'ayant
qu'un faux pont. Il ef aigu à poupe com-
me à prouë, & il ef pinçe pour bien aller.

C

C Alamet, en general , efn une Pipe. C'efr
un mot Normand , qui vient de Chalu-- C

meau. Les Sauvages n'entendent pas ce mot
de Calumet , car il a été introduit par les

Normands tn Canada dans les premiers éta-
bliffemens que les gens de cette Nation* fi-

*rent en ce Païs-là, & il s'eft confervé juf-
qu'à prefenr parmi les François qui y fant.
Les Iroqoù-appellent en leur langage c# Ca.

lumet ou Pipe, Ganondace'l, & les autres Na-- s
tions'Sauvages Poagan.

Canadirs, font des naturels de Canada nez de ci;
pere & de mere François. On appelle ceux dcs -
Ifles de l'Amerique Meridionale Creoles.

Cap y d'ejf.da. C'eft un ûtre de Gafcogne

que les gens de cette Province donnerent au-

trefois par ironie aux Confeillers du Confeil con
Souverain de Canada, parce que les premiers c
M.emr.es de çe Tribunal ne portoient ni ra-

e a
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Se , ni épée, fe conteitant de marcher la can-
ne à la main dans la 'Ville de Quebec , &
d'aller au Palais en cet équipage Bourgeois.

Çargue. Carguer les voiles , c'eft les pliflfer ou
les raffembler en un cas vers le haut des
mats, au contraire des rideaux d'un lit ou
des fenêtres qu'on raffemble en long. Cette
manoeuvre fe fait par le moyen de deux cor-
dages , qui font le même effet que les corm
dages d'une bourfe.

Cafe-tête. Ce mot lignifie mauë. Les Sauva
ges l'appellent Ofan Oufik.,3 'efà-dire , que
Offan, lignifie Caft , & Oufik, lignifie T.
te. Ainù ces deux mots figniflent Cafe-tite,

Chenail. C'eft une étenduë d'eau affez profon.'
de entre deux Bancs ou deux terres. Ordi
nairement les chenails , ou chenaux, font
bordez de fonds plats; ce qui fait, qu'on a
la précaution d'y mettre des boüées ou des
balizes pour montrer le chemin aux Pilotes
qui fe conduifent par le moyen de ces mar-
ques, ou:mêmes par la fonde j car -ils rifque-
roient de perdre leur Vaifeauls'ds n'enfiloient -
pas bien' le ChenaiL.

Clsj. Cej font de: petites feiiillks de bois de
- Cedre de, répaifeur d'un écu-, de la largeue

de trois pouces, & aui longues qu'on peut
les -faire. Elles font le même effet au- Canòeý
qu'une bonne doubleure. è un habit.,

Compas de variation. Il eft plus grand que 1eîý
Compas ou Boufoles ordinaires, On s'en fere
-pour remarquer leg mouvçmens inégaux dg

xffN



l'aiguille aimantée, laquelle Nord- Ee incèr-
fapïment dans l'autre Hemifphere , au lieu
qu'elle. eft Nord-Oiiefte toûjours en celui-
ci c'en,-à-dire au deçà de la Ligne Equino-
xiaje. Deforte que cette aiguille sécartàe
droit & à gauche du vrai Nord du Monde
d'une certaine quantité de degrez, dont les
Pilotes s'apperçoivent par le moyen d'une alia-
de & d'un fil , qui coupant un verre dudit
Compas en deux parties égales,leur démon- )o
tre la variation de laimant , lors que le So-
*eil fe couche , qui ef le vrai tems propre à
fire cette obfervation ; car au lever de cét Do
Afre & à fon Midi, on peut fe tromper à.cat-
fe des refra&ions; on, &c. c

Concrcrs de bois. Sont des Françoù ondes Ca-
nadiens aufqueson donne ce nom ,parce
qu'ils employent tout le tems de leur vie au
rude exercice de tranfporter des Marchandi-E
Les. dans les Lacs de Canada,.& dan tous-les
autres Païs dç ce Continent, pour les trafi-
quer avec les Sa.eages. Et comme ils en-
-trepzennent des voyages de mille. lienös en
Canot , malgré les danger. de l'eau & des
irsquoi, dvroir, ce me femble, les ap-

peller plûtôt Coureurs deues ,que oq- lic
reum, de bois. er

Çeuxir boxdfur berA. Cet la m&me chofe quç Flot.
~ouvoy.cr don kD2i~ dound l'çxpliçatiQu, l'e

Fret.

tre

[ jf
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VOner des Calées. C'e lors qu'un Viair.
eau :touche à terre de la poupe fIe<l

ment. Il faut que l'extrêmité de la quile (oit
bien forte pour refifer à quelques culées
lors que le fonds eft: un peu dur & l'eau un
peu agitée.

Donner la Chaffe. C'ef4-dire,.pourfaiid- a
latfiment, courir fur lui, le forcer à pretndre
la faite, & à s'efquiver s'il peut.

Donner fond. Donner fond, c'ef la ime cho-
fe que moiiler 'ancre, au la jetter au fond
de la Mer ou d'une Riviere.

E

E res. Sont les bords dun Banc lefquesE ont efcarpez comme une muraille.

P

F Efi;n d7Union. Terne dont les Iroquaù [.F fervent pour fignifier le renouvellement d'al-
liance entre les cinq Cabanes , c'ent-à-die,
entre les cinq Nations Iroquoifes.

Flot. Bâtiment à flot, c'en lors qu'il fotte fu
l'eau fans toucher au fond.

Fret. Ce mot a deux fens. Celui de ma
tre eft -le'chargement ou la voiture
met dans un Bâtiment pour être tran Prc

N

iJ,
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d un lieu à un autre ; un fret de perfonnes î
de bled , de liège ou le plume , eft plus man-
vais qu aucun autre , parce que ces chofes rem-
pliffent un Bâtiment fans le charger ; au con-
traire, des Marchandifes pefantes , à fçavoir
le Vin, le Fer, le Plomb , le Sucre, &c.

Ouverner. Ced conduire un Vaiffeau'par
le rnoyen du Gouvernail (comme on fait

un cheval par le fecours de la bride ) lors
qu'il fait affez de vent pour le faire moul.

. vbir ; car fans cela tout Navire eft plus im-'
mobile qu'un Gauteux dans fon fauteüil.

Ghrelins épifes. Sont des cordages amarez bout
à bout , entrelaffez & joints les uns au bout
des autres , par le moyen des chevilles de fer,
qu'oh appelle des Cornets d'épiffe..

H

J rJniers. Sont deux Voiles convenables aux
deux mats de Hune d'un Vaiffeau, lef-

quels font diredement fituez ou pofez fus
. les deux plus grands mats.

K

Itchi Ob'ma. Ceff ainfi que tous les Sau'
-K vages, dont les langages fe rapportent à

celui ds AIgonk'ns , nomment les Gouver-
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teurs Généraux de Canada, du mot de-Kit-

bhi , qui fignifie Grand , & de Okima , qui

veut dire Capitaine. Les Iroguais.& les H*,
rons les appellent Onnontio.

L

SAtitude. Il n'y a perfonne qui ne fçacI*

. que ce n'eft autre chofe que la hauteur
du Pôle, ou L'éloignement compris depuis àiWt

lieu fixe jufqu'à l'Equatenr.

Louvoyer. C'eft aller en zigue- zague ýonume

un ivrogne ,lors que le vent en contraireà cat
alors on el obligé de faire des bordées tan-

tôt à droit & tantôt à gauche, en rangeant

le vent le plus qu'il en poffible, pour le foû'-

tenir ou pour gagner du chemin en louvoyant.

Un Navire bien pincé & de façons bien é-

vidées, gagnefans-dériver , portanttoutes få

voiles, pourvu que la Mer foit belle prés de

quatre lieuës à droite route , & dix qu'il a

fait en louvoyant.

M

M Ai'tres on Prcintes. Sont deux lattes ouperches rondes de bois dur d'une feule

piece , lefquelles régnent d'un bout du Ca-

not à l'autre, à fçavoir une de chaque co-

té. C'eft ce qui foûtient ce petit Bâtiment ,

parce que les Barres & les Varangues y font

liees ou ençhafues.

s

IL
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M olir. C'eft (e rallentir,, diminuër ou cefed

peu à peu. On dit le vent molit pour êire
-ique le vent tombe ,-qu'il ef -aux abois..

p.

P Arages. Ce font de certains efpaces ou porai
-tions de Mer-, entre deux Caps , deux Iftes,

deux Terrel ou deux degrez de latitude.
i'errqmets. ýCe font deuxipetits mats fituez ou

poflez fur les mats de Hune. Ce :font aufli
-cs voiles convenables à ces deux petits mats. Ra

Zortage. Faire portage , c'ef tranfporter les Ca-
nots par terre d'un lieu à un autre ; c'eft-à-
dire, du pied d'un Catarade jufqu'au deffus,. Rej
ou d'une Riviere à un autre, c

Tarter. Porter fur une terre, c'eft aller droit à -

elle purA a reconnoître; . v
>oupe. C'en l'extrêmité on la queuë d'un Vaif. RIg

feau. Le Gouvernail y cn placé & foûtenu Ur
par les gons de l'Eftambord, où les vis du p
Gouvernail font enchaffez. - nc

Yrouë. C'eft la tête ou l'avant d'un Vailfeau qui p
coupe les flots , c'eft-à-dire, le bout ou l'ex. 94
trêmité d'ui Vaiffeau qui fe prefente le pre- fla
mier à la Mer. de

pa

blaQ T7/. C'e& l'ame d'un Bâtiment, c'efà-

dire une longue piece du meilleur bois
qu'on puilfe trouver, ou plufieurs jointes enfeM-
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lble , pour fupporter le grand faix de contes
les pieces de charpente qu'on employe à la
conftruaion.

R l douber. C'ef-à-dire, raccommoder , r
parer , & mettre en ét'at de naviguer,

par le moyen des planches , du bray, des
ferrures , &c. qu'on met aux Barques dont.
il eft parlé.

Ranger. Ranger une Terre, une Ifle, par C.-
te, &c. c'ea les côtoyer à bonne & raifon-
nable diftance.

-Refouler. C'eft forcer la marée ou refouler le
courants d'une Riviere_, c'eL-à-dire , navi-
guer contre le courant , aller du côtç d'où
viennent les courants. ou les marées.

.Régner. Vents qui régnent , font ceux qui par.
mi les trente-deux foufflent plus fouvent oIr
plus confamment que les autres en certai-
nes parties dc la terre. Comme par exem-

pie , les ventsalizez régnent depuis les Ca-
aries jafqu'aux Iles de l'Amérique , fouf-

flane de la bande de l'Eft depuis que le mon-
de eft monde fans jamais s'écarter de cette
partie du Ciel.

Ruche. Eff un inftrument pour la Pêche fem-,
blable à'des Ruches d'Abeilles.
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n o cnfr, c'e--dire coulethas, b
Scouler à fond , perir , fe perdre. Sancir
fous les ancres , ceft être brifé & fracaffé
par les coups de Mer , ce qui arrive aux
vieux Vaiffeaux en de mauvaifes Rades o- ,
raines.

Sauter. Sauter une Cafcade ; un Saut, un Ca-
tara6te, c'eft-à-dire defcendre en bateau ces
dangereux précipices , en fuivant le fil de
l'eau & manoeuvrant avec beaucoup d'a-
dreffe.

Scier. C'eft nager à rebours , tant pour aider
· le Timonier à gouverner fon Bâteau , que

pour le retenir dans un courant , ou pour
lui faire prefenter la prouë au fil de l'eau
quand le Gouvernait ent endormi.

Scorbør. Eff une coruption dans la maffe du
fang. Il y en a de deux fortes : Le Scorbut
terreftre & le Scorbut aquatique , appellé
vulgairement le mal de terreb Le premier fe
contente d'accabler fon homme d'infirmitez
incurables qui le menent peu à peu au tom •

'beau ; & le fecond conduit infailliblement à
la mort en fept on huit jours , à moins qu'on
ne mette le pied fur la terre', ce qui eft le V
feul remede. . te

iller ou fßngler , c'et-à-dire , pouffer en a- le
vant , fendre l'eau de bonne grace , avancet OL

,hemin, &c.

I
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Oulet. Efl une cheville de bois dur qu'otienchaffi en certains trous, menagez dedeux en deux pieds dans le plat-bord d'uneChaloupe.
7 aîneaux. C'ei une voitre ou machine con-1

ftruire en figure de quarré long fur deux pe'.
tites pieces de bois de quatre pieds de lon.
gueur & de fix pouces de largeur , où fontcloüez plufieurs cerceaux couverts de drap ou
de peaux pour être à l'abri du vent. Ces deux
pieces font d'un bois dur trés-bien oli
afin de mieux gliffer fur là nege & Lr la
glace. Ceux-ci font les traîneaux à cheval
car ceux dont oh fe fert avec deux ou qua'.
tre Dogues , font découverts & faits de peau
tites planches d'un bois dur, coulant & lui-
fant; lefquelles ont un demi pouce d'épaif-
feur, cinq pieds de longueur, & un demide largeur.

V Arangues. Celles-ci font à peu prés de la
figure des Varangues plattes des FUm-

tes , avec cette difference qu'elles embrafent
le Canot en dedans d'une précinte à l'autre,
ou elles font enchaffées. Leur épailfeur eb
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de trois écus, & leur largçur eft de quatrè
pouces.

Yent fra4. Eft un vent moderé , qui fonfile
également fans ravaller.

POgaer. C'en faire avancer un Bàtiment de ra-
me par le fecours de fes Avirons.

Fin do premier TOm,
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